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CONTENUES DANS LE TOME TROISIÈME. 


LETTRE PREMIÈRE, écrite @ Amsterdam, 
Arrivée dans cette capitale, après une absen- 
ce de cinq années, L'ancien hôtel-de- ville 
converti en palais impérial. Amsterdam élevée 
au rang de troisième capitale de l’Empire. Sée 
jour du Souverain. Dispositions des Hollan- 
‘dais envers le nouveau Gouvernement,  Démo- 
_Jition du Poids, sur la place Napoléon. 
Nouvel Hôtel-de-vile.- Arrivée de lEmpe- 
reur. Fête civile dans l’hôtel de la société 
Felix Meritis, Couplets de congratulation, 
composés par M. Chazet, et éxécutés par M. 
Piancanida, Grande ilumination sur la rivière 
d'Amstel, Empereur donne une attention par- 
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ticulière à la marine, et visite les chantiers. 
Emulation entre les artistes français et les 
artistes hollandais, dans .les représentations don- 
nées sur le théâtre d'Amsterdam en présence 
de L. L. M. M. Jugement raisonné à ce sujet. 
Couplet épigrammatiques par M.tColland, artiste 
du théâtre français. Décret impérlal, concernant : 
les. . moyens de procurer .de l'eau douce à:lar, 
ville, Autre décret, qui confirme l'Institut de 
Hollande, (Caserne de St. Charles. Grandes 
entreprises, exécutées dans des circonstances 
désastreuses.-. Etablissement ‘d’üne nouvelle éciue 
se à lOvertoom. Course à patins. Sallon des 
arts ; dans le palais : impérial; -Collection:! de tas 
bleaux, d'antiquités et de raretés.. Observations 
miscroscopiques; Ypelear. et Sas; mort, desces 
deux artistes, Mort. de Sonneberg: Gallant, 
Séances de la société Felix Meritis, Concerts. 
Musée, ! AS CUS te 3: Page, 


LETTRE PUXIÈME. Éccité de Leidè-1T 


“Voyage de nuit, en jagt. Le bourg de. le 
Haye, mis au rang de villes. Palais nommé /z 
“Vieille Cour, Palais. du prince. Maurice. Le 
Vars Le Bois. La Salle d'Orange. Ta 
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L'bleaut: Monument érigé à la mémoite dubä. 
trou (de Wassenasr, : L'église-neuve; et sa’sin 
gulicre architecture, La chambré* du Conseil, 
«La salle de spectacle, La cour. La chambré 
‘des .trèves. : LA! salle: de ‘la loterie. ‘Le 
.:.sKoekamp.  Eikenduinen. : Loosduinen, Conté 
en. d’une dame, qui accoucha :dé 365: enfans, 
no Naaidwÿk ; Honsholredyk ; Monster, :Gravezande, 
+ Voorbutg, : Voorschooten ,:\Wassenaar;- Leid- 
1: schedar. :» Route! -de: Scheveningen, ‘Jacob 
“Cats, Trembley,' Elisabeth. Bakker et 'Agithé 
:  Deked. Description des habitans de :Scheves 
.emingen.r Costume! des: femmes. Char à voiles, 
.11 Bateau ‘pour aller, sur la glaces Dunes, ‘Genet, 
sv Direction dés: dunés et de la côte.‘ Hauteurs ec 
-ciwalléess Bancs de sable. ‘Bas.fouds. . Bateaux 
cplats®n Flux ec reflux, Salubrité de l'air, au 
sn bord, de ‘4 mer, : Vue sut l’eau, ‘Village de . 
| Katwÿyk.” L'endroit, où le Rhin se perd. * As- : 
sablement. à l'embouchure de ce fleuve. Restes 
dut fort, appélé Huis ce Britten. Mallé: Gat, 
Essais ‘infructueux pour l'écoulement des eaux 
:- du bässin, que forme le Rhin.. Nouveau cas 
*, nal Cteusé en 1806. | Ecluse de: mer, Consers 
.…vation dé 80,000 arpens de terre,  Ééoulement 
= d'un‘volume d’eau de 164338 pieds cubés pat 
| * 9 CES 
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seconde, Activité, qui règne sur la côte, Pé- 
che du merlan, de {a plie, du carlet ,.des che- 
vrettes, Coquillages; manière dont on les tire 
de la mer. Costumes. Katwyk - sur - Rhin. 
 Fabriques. Cimetières Tombe du chevalier 
de Lyere; moderne Artemise, Abbaye des 
dames ‘de Rhynsburg. Pierres sépulcrales. Les 
Collégians. Fonts de batéme pour limmersion. 
Profession de foi. Les frères van der Kodde, 
cultivateurs, et savans, Le prince Maurice et 
l'ambassadeur : Aubery.  Gulielmus  Coddæus. 
Physionomie inanimée des habitans. Le moine 
Willebrord. Endegeést, Descartes. Oud- Poel- 
geest. Boerhave. Promenades, Etudians. l’Uni. 
wersité de Leide. Promotion solennelle au doc- 
torat, Lycée. Théâtre d’anatomies La Biblio 
thèques elle renferme 60,000 volumes impri- 
més, et 14,000 manuscrits, Sphère et cartes de 
Copernic, L'édifice de l’Université. ! Bibliothé- 
que.de Thysius. Collections d’objets concernant 
les arts et les ‘sciences. Le ‘Franc van Berkhey. 
Désastre survenu à Leïde en 1807. Secours gé- 
néreux. Le: Burgt; l’église de St Pierres la 
halle; la place de‘ Arbalétriers, et l’hôtel: de. 
ville. Tableaux. Peintres célèbres, Le Breestraat 
et le Rapenburg. rande décadence. Fabriques, ‘ 
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* Barques de” jour et de nuit. Noordwyk> Janus 
Douza. Jardins de fleurs et de simples. Rotess 
variétés.” Légumes. Les villages de Lisse et de 
Hilegom. Dunés au milieu des terres, Exploi- 
tation des sables, Variété des couches dans les 
terreins nivelés, er dans ceux où le sable s’est 
entassé, Bonté des terres labourables, ! Paysa- 

- ges.” Bennebroek.  Heemstede. Brouwerskolk. 

 Kraantjelek. : Overveen: Grand nombre." des 

maisons ‘de plaisance. Le bois de Harlem. 

‘*Manpad. Elswoud. : %* _. «< Page 30. 


. TROISIÈME LETTRE , d'Alkmaar. 
Harlem. Peintres et autres artistes célèbres. 
Etablissement fondé par :Teyler. Télescope 
-.d'Hershell, Cabinet, er son usage, Monument, 
Musée de la société. hollandaise des Sciences. 
Section économique; avantages de l’émulation. 
Ouvrages indigénes, en vernis. L’hôtel-de ville, 
Le Miroir du Salut. Curiosités remarquables de 
typographie chez M. Enschédé ; copie imprimée 
de l’Union d'Utrecht; belle fonte de caractères. 
-Décadence des fabriques. - Le commerce: des 
«tulipes en 1636 et 16373 montant chaque, année 
à 10 millions. .de floriis. Commerce des fleurs 
| ht 4 dans 
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. dans des années suivantes, et celui quise fait 
actuellement, Jardins fleuristes. Préférence don. 
“née aux hiacinthes, Kenau. Hasselaar. Sparen- 
dam. Le Slaaperdyk. Géant, de neuf pieds de 
haut. Zandpoort, Velzen,  Beverwyk;, hospice 
“pour les aliénés. Les. Rederykers; ce qu’ils 
ont fait pour, l'avancement des lumières ;: leurs 
poëtes. Le lieu-le plus resserré. de la Holian« 
de. Palamède., Buste de, Socrate.) Grotte de 
joncs, Uiigeest. Le premier moulin à-scier du 
«bois.. Obélisque à Heemskerk. : Le trousseau 
des Pucelles, Le puits de St. Willebrord à 
Heiloo. Première église. Abbaye  d'Egmond ; 
ruines, et monument curieux, Manuscrit de 
-Villérama, Descartes. Spinosa.  Reftes'd’un tom- 
»beau du comte et ‘de la: comtesse  d’Egmord, 
Sépulture de, M.:Witsen, bourguemaître d'Am- 
sterdam. Alkmaar. Savans et Artistes. Commérce 
“dé: grains et de fromages. Diverses espèces de fro= 
mages, Bois, Carafalque, en bois, du comre Flo-. 
crent, Maison duiroi: Guillaume, 1Progrés.lde 
-% civilisation. : : Représéntations théâtrales. Le 
Bois, Insalubrité du climat,- Diverses ‘cérémo- 
» mies pour: linhumation des adultes er des énr- 
fans, dans les villes et  dans':les :campaÿues. 
“Repas , funéraires, .Bergérboschr et  Rampér- 
8 bosch, 
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bosch, Châtéau des comtes de Nassau iBer» 
*":gensSchoorl.*Pettens: La: péchendésihuitres sex 
2 {porratiéms"consommation; “Kalansoog, Huysduy+ 
neñétsde: Helder ;: et le port. Les passages! de 
-: iNieuwe + Diep et:de, Mars- Diep.” Forts, - Fon. 
“dation' d’une. nouvelle ville ; par-ordre de l’Em, 
eupereur, ‘ Moyens : de subsistance. : Marsouins. 
« L'ile de: Texel, er ses trois villages, : Moutons 
«du Texel: ÆFromâge verd: de : brebis. ‘ Marie 
-:0Tessélschade:: Pêcheurs. Pilotes côtiers;: Les 
: gardes:de nuit annoncent le rhumb du vent. Anti. 
: quités trouvées dans-le village de Waal, Ever. 
.land'y ous:lîle ‘aux œufs. Moyens de subsis. 
: tance. is La: rade. moscovite, : Regrets: sur: la 
mort de. l'amiral: de Winter. : Le Koe-Gras. 
Sable. mouvant, Ile de Wieringen.. Image d’un 
«porcæsur le frantispice, de l'église. , Antique 
chaussée, en pierres de tuf. Schagen; moyens 
de subsistance; plaine ‘du marché. Le marché 
aux Pucelles. Manières de faire l'amour. Fian- 
Galles , mariages; noces, dans.les villes. et dans 
-des cimpagnes. Les larmes: de la mariée. : Re. 
opas de noces... L'enlèvement. de la mariée. Le 
«roi des dt jaretière. Le bouquet de la. mariée, 
Le méhétriér sur. le toits Fécondité. Tableau 
généalogique de 181:individus., «issus d’un seul 
* 4 ia. 
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mariage. Faüsses-couches. Petit nombre des 
femmes qui meurent des suites de leurs cou- 
sChes. Respect pour les femmes enceintes. Le 
« toast des femmes enceintes. La corbeille du 
nouveau-né, : Parrains, marraines 3° cadeaux. 
Sages.femmes.,  Régal de ‘caffé, et d’eau - de- 
vie sucrée. : Gardes-de-couches.: Précautions 
à prendre, suivant le climat, Berceaux, Bulletins 
de l’état de l'accouchée. Visites chez l'accou- 
chée. Batême, et repas. L'escalin de la nour- 
tice. Bourrelets, (Chariots à coulisses et à 
roulettes.’ Jouets d’enfans. Fêtes anniversaires 
de la naissance des erfans, Maftresses d’école, 
et gouvernantes, Education , proportionnée à 
l'état futur des enfans. Gouverneurs allemands. 
Bonnes écoles. Perspective de nouvelles insti- 
xptions., £3::198 . . Page 82. 


QUATRIÈME LETTRE , de Medenblik. 


: Wieringer « Waard. Huiger- Waard. Le: Zype. 
Schermer. Le: Beemster, le Wormer et le Pur- 
mer. Marais desséchés, sur une surface de 36,000 
arpens, Moulins; roues perpendiculaires, et ine 
clinées, À, G..et T.F, Eckhardt, Moulins à 
vis. . Machine hydraulique, : Habitations des- 
| & gens 
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gens de la campagne; leur. disposition, à Pinté- 
- rieur etrà l'extérieur, ŒÆEtabless Moulins à bat- 
_tre le beurre, Beurre de Hollande; bonne qua- 
lité; manière de le faire; variétes, et commerce, 
Meules de foin, hangars. Ecuries. Toits à 
« pores. : Bêtes-à- cornes du Bcemsterz leurs va- 
. tiétés. Nombre des’ bétes.à-cornes. : Inocu- 
lation er engraissement -des veaux. Cuirs. Tanee. 
+ries. Cornes, Poil de vache. Demeures des fer- 
 miers agricoles. Ecuries. Granges. Maisonnettes 
d'éte. Différence entre les fermicts agricoles, 
et ceux qui élèvent le bétail. : Diversité des 
terreins, par rapport à la culture. - Froment, 
orge, seigle, colsat, navette, lin, chenevis,. 
pois, fèves et avoine, : Moulins à monder l'or. 
« ge. Brasseries de genièvre, . Essai du genièvre, 
:Menues : graines,  Charrues et herses.. Magasin 
. d'instrumens aratoires, à Amsrerdam, Les meil- 
leurs -cerreins pour la culture des grains, Mon. 
: nikendam. L’île de Marken; Moyens de subsis- 
‘tance; habillemenss. coutumes et mœurs des 
-‘insulaires. : Edam.! Bois de lit du prince Mau- 
srice. La, cour du, Prince, Peintures remarqua 
«bles. La Syrène. du Purmer, Rafinage du sel, : 
au moyen de la 'cuisson, Purmerend, Nieuwen. 
tydt. Hoorn; personnages célèbres, nés dans 
He | "4 | cette 
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“ville, Filéts. Péche du hareng: Willem Vsbrañdez. 
“Boñtekoe. “Bglise’ des catholiques , achetée: au 
“Xprix''ide trois Oignons de tulipe, * AssoCiatidn 
“pour le soulagement des pauvres: Epitaphe singu- 
ilière. Belle chaussée: Enkhuizen; diminution de 
‘la “population; antiquités! et monumens. . Fonte 
-têe canons. ‘ Les Frères Moritz à la Haye.’ Rae 
“finerie® de sel.‘ Ecole pour la marine, ‘Wage- 
“inhat et"Potter, Le Zuiderzee: n’était ancien. 
nement qu'un large fossé. Medenblik, Le roi 
, Radbôut. Commerce.  . .« Page 161. 


CINQUIÈME LETTRE! de Wollenhoven. 


2" ŒEnkhuizen, ‘Banc de sable. T'’île d'Urk. Pro- 
fondeur de l’eau. L’île de Schokland.: Emme. 
‘oord . et: Ens, :‘Chevelure dorée: des :femmes, 
“Habillement ; mœurs ,: coutumes , demeures, 
nourriture, idiôme ‘et: civilisation des: insulaires, 
Phare.” Marsouins.  Kampen.: Nattes, Pont sur 
21 Vssel.». Maison ‘de l’empereur : Charlequint, 
-Swartsluiss : Tourbières. : Diversès sortes ‘de 
rourbes, : Description ciréonstanciée del’exploi. 
ion der la ‘tourbe. Chaux ‘dé coquillages. 
Fours à chaux: Caractère intéressé des patrons 
“de navires Comparaison: de la éhaux de co. 
quil. 


REA dér era chaux fossile, *Lä! ‘d'une 
iimmense#tétenêue, Inondation du: villarét de 
HBentétres Vollènhoven. Origine dunom d'Ovèr. 
.cysselW Maison: dé ‘plaisance des évêqués d'U- 
sasécht, di furrinan ISchenk.  Toutenburg . Corservé 
set embelli par: M Sloot van: deñ® 2Olérüténburg. 
15Msisont'de . cimibagne. de M/1W, Sloet;‘ La 
_ ‘campagne d'Oldénhof ; ‘appartenant ‘à M. Vos 
van “Steenwyk, *Troupeau. de” 430 ’iérinos. 
«Bœufs, pesant 1400 livres. Industrie et hospie 
£ talité dès nüôbles; et des gens dé la campagne, 
s' ds eeen bas habitations rurales. be ph 
| SIXIÈME LETTRE, 2 Léeuvar dense 
sBlokzylss Le port si à Lindiot! Trajet facile 
parier, Reynerus:van Adringa.10 Menno.: Le 
«baron de :Koehorm.t Wôudsend.® Rois frisops. 
22 Vilst,  Popma, #2 Sneek. Etat : des fabriques. 
Horloges de Frise. Le Grand Pierre, © Maison 
de: Charles -Stumt. “uLe chevalier Corñeill: 
-Haubois, Jacob: van. Sncek, ‘qui avait 8 pieds 
“derhautifirer safemme, 7qui m'en avait ‘que 3. 
 Joschim ‘Hoppérus. “Réïtiiers: Ancien: costume 
nftison: Lardénominetions 4 Orte corinne aux 
“patrons ‘de navire, ‘La Terre Marie: Les ‘en. 
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. virons sde Snetk. Le village de Bolswaard. 
Commerce, L’hôtel-de-viille, La grande. église 
et sa chaire. Pierre Tanjé. Maison de wplai- 
sance du baron de Zwartzenberg, Workum. 
. Hindelopen. Idiôme ancien, et habillement, 
Ressemblance avec les insulaires d'Amak, vis- 
. à-vis de Coppenhague.. Moœurs, coutumes et 
habitations.  Manière, dont les jeunes-gens 
rendent visite à leurs amantes, Manière de fé- | 
ter l'anniversaire de la naissance. Cérémonies 
des mariages et, des enterremens. Courses à 
patins, Traineaux. . Bateaux pour glisser sur:la 
glace, Inscripcion singulière, sur le portail de 
l'égise - neuve, : Affinité de l'idiome frison avec 
la langue anglaise. Molkwerum. Jargon inin- 
: telligible ; l’oraison dominicale, etc. Défaut 
d’allignement dans la construction des maisons, 
passé en proverbe. Staveren, ancien séjour des 
rois frisons, devenu ensuite la résidence ‘des 
Stadhouders, Don d'une pièce de drap de 
Leide, offert au roi de Danemarc. Ecluse dé. 
versoire, Trajet du Zuiderzée. Monument, éri- 
gé par le stadhouder Robbes. Harlingens sa 
situation, son commerce, ses manufactures et 
sa filerie, L'hôtel de Rome. Franeker. L’u- 
niversité. Chambre du sénat. : Planisphère., 
| Thé- 
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: Théâtre d'anatomie. Inscription, * Enumération 
de 3r villes, et 336 bourgs ou villages. Pierre 
Camper, et son fils: Description de plusieurs 
places. Menno Simons,  Vomelius Makkum. 
Verrerie, Leeuwarden; sa situation, ses édifi. 
ces et antiquités; le jardin de la Princesse ; le 
marchès; les fauxbourgs. Manufactures. Ma- 
rienburg. Le bois d'Orange. Habillement des 
femmes, Marché aux chevaux. Harras. Dégé- 
nération dé la face des chevaux en Frise, Com- 
merce de chevaux. Coufses, soumises à des 
téglemens. ‘Prix de la course des chevaux. 
‘Courses de femmes, à patins, Particularités 
et prix de ces courses. Beauté dés villages. 
Viglius. Familles des Martena et des Schota- 
nus. Dockum; son commerce -et ses fabriques ; 
l'hôtel: de. ville. Réunion des Remontrans et 
‘des Mennonites. Sions- Berg. Fontaine de St, 
Boniface. Savans, Les Waddes. Ludgerus. 
Submersion d’une grande partie de la terre. 
ferme. L'île d’Ameland. Hollum; Bollum ; 
Nes. Commerce. Habillement. Mœurs et 
coutumes. Æ/ocutions, Ile de Schiermonnik. 
oog. Patois. Habillement guindé, Extérieur 
farouche des insulaires, Agriculture. Oostmar. 
‘sum. Retour à Dockum, On promène une 
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vache au son..du tambour,:! Veau: grasi Btrdhge 
 “iciôme.. Fête..des artisans nommée #Kopper- 
omaandag, govritt nt nos 1 .Pagen2sz 
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SEPTIÈME LETTRE, d'Assen, td 


| Streek. Sybrandahaizen.} Rinsuageesr, Mur 
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_merwoude, :, Akkerwoude:, Aamwoudes-et:;ses 


fabriques, .-Driesum, : Oudwoude,; Kollum.:Ca- 


racière, des, Frisons,;. Sayans :etsartistes,., Paral- 


Jèle des Frisons et des. Grepaanois, Par: apport 
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. L'université. Savans.: Représentations théâtrales. 
Civilisation, Institut des sourds-muets, sous Ja 
direction de M. Guyot;.examen, public, des élè= 
_ves.. Harras. Courses de. chevaux. .; :Salubrité 
du. climat. Promenades, : Vues pittoresques. 


Inégalité, du terrein. Magrepores, et. pétrificatie 


ons. Terres argilleuses. Beurre et fromage. 
Cæsar. Germanicus. Croisades.. Villages: opu- 
lents. [lilkins. Rudolphus: Agricola.., Clara 


à van, Sytzema.. Les orphelins rouges, et verds. 


Procession, Appingadam,. Delfzyl.. Embden. 


Vue, de certe ville, et dela, rivière d’Ems.. .Ger- 


manieus. . Eglise, , métropole... «Anciennes. inimis 
tiés entre les réformés, et-les Juthériens, ÇCanti- 
| | ques 


ques. religieux. Commerce. Civilisation, £c- 
ruelle. Hôtel - de - ville, La, grande. église. 
Tombeau’ du comte Enno. La maison afriéai- 
ne. Aurich. Edifices, Le. forc, ré Le marché. 

Cimetière. Sépulture des anciens seigneurs. 

Inscriptions. Te Deum de l'année 1494. Eloge: 
fanébre. Acte de mariage, de l'an 1656. Legs 
de. chiens et. de chevaux par, codicile.. Troubles 
religieux pour. un, texte pris dans ls, livres 
| apocryphes, L’arbre d'Upstal. Promenade. Ma- 
 rienhove, , Inscription, gravée ; sur. une coupe 
d'argent, Figures en caricature. _Norden; com- 
merce ,et fabriques, Le marché, L'église de 
Sr. André, Foire, du mois, de. Mars. Tolérance 
religieuse. Sayans.. Esens...  Wittmund.  Knip- 
hausen.., Salle, d'audience, :. | ‘Commerce civil. 

Sites et villages agréables, Varel, La forét 
d’Oldenburg. Bâtimens, Porr. Montagne d'Osens, 
gebergte. Hôtellerie de campagne. Lipsius. 
Chariot de poste découvert. Description de 
plusieurs villages. Le fort Nieuwe - Schans. Le 
Dollar. » Inondations. Digues et écluses, Dia. 
lecte d'Old:ambt. Exploitation de plusieurs 
tourbières,  Tourbière non-exploitée. Anslov. 
Assen;. situation pittoresque, Commerce et 
passage. Bruyère, Serpens , et couleuvres, Hz- 
bi 
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bitationss Manière de vivre. Pain de ménage. 
Médecins. Pierres et fossiles, Couches de fos- 
siles, Urnes funéraires. Lacrimatoires. MT 
Hofstède. Agriculture.  Meppel, . Page 297. 


HUITIÈME LETTRE , de Déverter, 


Zwol: les rues et les édifices. L'école latine, 
Terburg, Thomas a Kempis.  Faubourgs. 
Remparts. Rafinerie de sucre. Omme. Almelo. 
Ootmarsum, Oildenzaal, Delden. Goor. Dé- 
“venter. Fabriques. Bierre. Houblon. Pain 
d'épices. Bâtimens. Ecole latine et Athénée, 
Bibliothèque. Gronovius. Wélp. Appeldoorn. 
Le Loo, Bruyères. Les Saliens, les Tubantes 
“et les Marses, Culture du chêne. . Page 354, 


NEUVIÈME LETTRE, de Zutphen, 


Aspect de la campagne, (Culture du tabac. 
Vastes bruyèress pourquoi ne sont-elles pas 
détrichées? Abeilles, Zutphen, Les Usipètes. 
Pont de bateaux, Trafic,  Papeteries. Fonts 
baptismaux. .Lustre d’église. Carillor de He- 
moni, Ecole latine et Athénée  Faubourgs 
et environs, Lochum. Borkulo. Grol. Win. 

(ers 
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M: voilà donc enfin, après une absence de près 
de cinq années, de retour dans: 1a : principale 
ville des Départemens hollandais, d'où j'avais été 
| contraint de m'éloigner avec tant de précipita- 
tion. Quand viendra le moment ; où je pourrai 
vous presser dans mes bras, et me reposer au sein 
de ma famille ét au milieu de: mes ‘amis! ‘ Pour- 
quoi faut-il qu’un funeste procès nous forcé 
d'abandonner nos’ intérêts entre les mains d’uné 
foule de gens, qui , en dépit de la justice; accu- 
mulent chicane sur chicane, prennent à tâche dé: 
éarter'le vrai point dela question|et ne cessent dé 
AIT, | À ta … Cirs 
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circonvenir et d’embarrasser les juges? Mais ils 
ont beau faire: la probité d’une ou deux maisons 
de commerce de cette ville me mettra , j’en suis 
sûr, en état d'appuyer suflisamment nos préten. 
tions et de terminer le différend, En attendant la 
décision de cette affaire, je profite avec emprese 
“sement des occasions , qui me sont journalière. 
ment offertes, de rendre mon séjour en cette ville 
agréable. au milieu des changemers politiques, 
qui, depuis mon départ, sont survenus en Hol- 


lande. 


Le premier objet qui frappe mes regards, est 
le ci- devant hôtel-de- ville, dont je vous ai fait : 
la description dans la première lettre que je vous 
écrivis de cet endroit, et qui, après avoir été 
depuis converti en palais royal, se trouve aujour- 
d'hui au nombre des palais impériäux, S. M. 
LOUIS NAPOLÉON, après avoir fixé sa résiden- 
ce d’abord à la Haye er ensuite à Utrecht, vint 
habiter cet hôtel au mois d'avril 1808, dans l'in. 
_tention , comme Sa Majesté le déclara verbale- 
ment, de ne loccuper que jusqu'à la paix géné- 
rale ou de le rendre à sa première destination, 
qu’il avait conservée pendant plus d’un siècle ee 
demi, aussitôt que le rétablissement des finances 
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permettrait de s'occuper de la construction ‘d'un 
nouveau palais, On a donné à cet édifice, bâti 
dans le goût du milieu du dix. septième siècle, 
un air un peu plus moderne, en remplaçant les 
anciennes croisées à petits carreaux obscurs par 
de beaux vitrages doubles à grandes dimensions 
et en établissant à la hauteur du premier érage 
un balcon ,; qui règne le long du milieu de la fa- 
çade Peut-étre, cependant, les connaisseurs 
trouveront.ils que ce balcon a trop peu de saillie, 
eu comparaison de la hauteur et de la largeur de 
l'édifice, | ” | 
L'intérieur offre des changemens bien plus frapz 
pans ; j'eus peine, en y entrant , à me rappeller 
Pétat où je l'avais vu il y a peu d’années. Les 
prisons, les chambres des détenus pour dettes, les 
corps de garde et autres logemens: du rez-de- 
. chaussée ont fait place aux offices et à des cuisi- 
nes pourvues de toutes les commodités nécessai- 
res ; les. corridors sont garnis de poëles de faïen- 
cé, qui, au moyen de tuyaux conduits avec art, 
distribuent la chaleur dans toutes les parties du 
bâtiment; Îa salle, avec ses décorations imposana 
es , où les criminels condamnés étaient conduits 
pour entendre lire leur arrêt de mort, à été con 
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vertie en une chapelle pour le service catholique; 
la Chambre du conseil municipal est devenue cham- 
bre du conseil d'état, et l’ancien siège scabinal est 
aujourd'hui la salle du trône, La grande-salle, avec 
son précieux pavé de marbre, sert aux audiences 
solemnelles , et les chambres du conseil de guerre 
ont été converties en galeries pour l'exposition 
des tableaux d'artistes hollandais, Tous les appar- 
temens sont tendus de draperies élégantes, ornés 
_ de glaces magnifiqnes | de lustres brillans , de ri- 
ches tapis et d’autres meubles précieux : l'aspect 
de toutes ces nouveautés, en frappant d’étonne. 
ment , n’est que trop propre à confirmer ce que 
nous observons tous les jours sur la réalité d’une 
foule d’événemens ; qui paraissaient ne devoir 
jamais arriver. 
La seule partie de ce bâtiment, qui ait conser: 
vé sa destination primitive, est le local de la ban 
que » dont on n’a fait que placer l'entrée ailleurs. 
La banque d'Amsterdam ,; dont la fondation re- 
monte au commencement! du dix-septième siècle ; 
surpasse, par la solidité de son institution, tous les 
établissemens de ce genre en Europe. C’est à elle, 
que les Hollandais sont, en grande’ partie , redevas 
bles de leur crédit, et de leur commerce autre- 
| fois 


fois si florissant, : Elle est peu fréquentée aujour- 
. d'hui à cause de l’état languissant ;du commerce; 
et devra attendre le retour de la paix générale 
pour reprendre toute son ancienne splendeur. 


. Lés ‘raisons politiques, qui en 1810 engagèrentle 
grand NaPOLÉON à réunir, sous la forme de dé 
partemens, la Hollande-à son vae empire, devaient 
naturellement amener ‘une: foule , de changemens et 
de modifications ; auxquels tout peuple, et surtout 
un peuple livré au commerce , ne :s’iccoutume 
qu'avec peine. Lorsqu’en 1808 le roi vint fixen 
sa résidence à Amsterdam il y fut transféré :d’ails 
leurs: jusqu’à quinze nouveaux bureaux, : Plusieurs 
hôtels considérables et d'autre. édifices, employés 
autrefois à des établissemens de charité ; furent 
évacués pour ‘faire place aux bureaux d’adminiss 
tration , qui devaient travailler dans la capitale 
sous les yeux du Roi Il arriva à Amsterdam; 
d’'Utrecht et de lai Haye ; ‘une multitüide d’em« 
-ployés des diverses branches de l'administration; 
si nombreuse , qu’elle eut de la peine à trouver 
des logemens, ce qui fit considérablement hausser 
le prix de venteret les loyers des maisons, Le sé« 
jour du Monarque et de toute sa cour ranima, en 
quelque sorte, la circulation intérieure: et dédom: 
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mage2, du moins en partie, un grand nombre d’ha= 
birans de la stagnation de leur commerce; maïs le 
mode , plus simple et moins dispendieux, d'admi- 
nistration départementale a depuis diminué cette 
ressource. En revanche la faveur accordée à la 
ville d'Amsterdam par $S. M. l'Empereur et Roi, 
qui la éievée au rang de troisième capitale de 
l'Empire ,\ le séjour du Gouverneur S. A. S. le 
Duc de Plaisance , l'établissement de la haute po. 
lice pour les sept Départemens hollandais, la rési. 
dence de Mr, le Préfet du Département, les bu. 
reaux de liquidation pour la branche des finances, 
et d’autres établissemens formés à la suite de l’in. 
troduction du nouveau systême d'administration: 
tout cela donne quelque mouvement et répand 
comme un nuage brillant et animé sur l'inactivité 
de la capitale, mais sans pouvoir consoler entiè- 
rement ses habitans d’avoir vu leur commerce ta- 
Yi et le nom hollandais disparaître de la liste des 
peuples, Néanmoins cette constance à toute épreu- 
ve, qui fit braver autrefois aux habirans de ces 
contreés les tempêtes et les débordemens , çontis 
nue à être le trait dominant de leur caractère: les 
bourses de commerce d'Amsterdam, de. Rotterdam 
et de Dordrecht se soutiefnent encore sur un bon, 
pied, sans être ébraniées par des faillites, au moins. 
| con 


Considérables 3 et lPespèce de sécurité , exemte 
d'apathie , avec laquelle ou attend ici asfez géné. 
ralementé un meilleur avenir, plaide encore très 
avantageusement en faveur de l'opinion, que les 
principes solides , qui ont servi à l'élévation 
d’une nation, ne se détruisent jamais entièrement, 
Puisse le héros du dix neuvième {siècle répris 
mer le despotisme, que le gouvernement britan- 
nique exerce sur les mers!,..,., Quai sait si 
des milliers de victimes, que la guérre immolé 
actuellement, ‘ñe rénaîtraient pas de leurs cen- 
dres, et si la Hollande né respirerait pas alors 
avec plus de liberté, qu’elle n’en 4 jamais eu 
durant sa prétendue constitution républicaine ? ” 
Tels sont les épanchemens de lespérance, dot 
j'ai plus d'une fois été témoin dans ce pays. J'ai 
méme entendu des théoristes , raisonnant de sang 
froid, se consoler par la pensée, que, vu la situa- 
tion actuelle des affaires de l'Europe , la balance 
politique une fois détruite ne permettait pas un 
autre état de choses, et se féliciter au moins de 
ce que le théâtre de la guerre et ses horreurs TéS- 
taient éloignés de ces contrées Mais j’en treviers 
à la description de la ville, \ 


22: 
29 
2 


5 


Le grand Poids, bâtiment maussade, élevé sur la 
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place du, Dam, a cessé de déparer ce FO 
cement. et d’offusquer la vue du Palaiss äilia été 
démoli, On a trouvé, dit-on, lors de l1 démo. 
lition. de cet édifice, un grand nombre de A 
les , particuliérement relatives à sa fondation. Un. 
autre bâtiment , situé sur. le marché .de l'ouest, 


‘ a remplacé l’ancien poids public. 


Le conseil. municipal et les tribunaux ont été 
transférés au. ci-devant Bureau de la marine, C’est 
un ancien cloître, fondé au commencement du 
quinzième siècle et qui depuis a servi, d’hôtellerie 
aux personnages de distinction, aussi 4-t-il con- 
servé longtems le nom d'Jôtel des princes. Quoi- 
que ce local soit beaucoup moins, spacieux que 
l’ancien hôtel-de- ville , tout y,est néanmoins 
disposé et approprié convenablement pour les tri- 
bunaux. ét l'administration municipale. . Plusieurs 
des appartemens sont décorés d'excellens tableaux; 
peints pardes artistes hollandais; :on y remarque. 
entre autres le jugement de Titus Manlius Torqua- 
tus, par F. Bol, la lutte des vaisseaux: d'Enée 
et la distribution des prix, le supplice de Man: 
lius, etc. 


La visite, dont leurs Majestés impériales ont 
; bien 


bien, voulu -honorer -les: Départemens nouvellement 
téunis , a occasionné iciune activité extraotdinaires 
Le bruit et.le mouvement ‘qui régnaieht partout, 
m’annoncèrent le-moment de l’arrivée: de Jeurs Mas 
jestéss pendant plusieurs jours!la-ville entière pré- 
senta le, spectacle. d’une fête noôn-interrompue: :Je 
ne m’arrécerai pas au détail d’une foule de partis 
cularités . remarquabléssy que'les:joursaux ont pu 
vous. apprendre! :El en «est: uné,: Cependant :, :qùe 
je ne dois pas passer sousiesilence 1 le ‘héros du 
dix-neuvième- siècle ‘ne ‘pouvait : donner : une 
preuve plus ! éclatante de sa confiance en ises nou- 
veaux sujets, qu’en. parcourant, comme il a fait, 
én chaloupe découverte les principaux canaux qui 
coupent la’ ville: l'Emperéur’a vu avec phisir és 
belles maisons qui en bordéht les quais, et s’est 
_ montré partout sensible aux marques de respect et 
d’attachement des habitans, qui faisaient retentir 
Pair de leurs acclamations. 

La régence d'Amsterdam , voulant célébrer par 
une fête civique le bonheur qu’elle avait de pos. 
séder leurs Majestés dans son sein, la. société 
Felix Méritis s'est fait un plaisir de lui céder pour 
cet objet le vaste et magnifique local, oùelle 
‘tient ses séances, Tout y était disposé avec pom- 
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pe pour la réception de ces personnages illustres. 
Leurs Majestés se placèrent sous un daïis semé 
d'étoiles, Au de-là de six cent personnes avaient 
été invitées à la fête. Tandis que le Maire adres- 
sait à l'Empereur les vœux €t les hommages de 
ses concitoyens. douze jeunes personnes de seize 
à dixhuit ans , choîïsies dans les familles les pius 
distinguées d'Amsterdam, présentèrent à l’Impéra- 
trice une corbeille .des plus belles fleurs vaturelles, 
quoiqu’on fût au mois d'octobre. Après les dis- 
cours adressés à leurs Majestés et auxquels elles” 
daignèrent répondre avec affabilité, Mr. Piantani- 
da, artiste distingué, chanta, accompagné d’une 
excellente musique , des couplets analogues à la 
circonstance et dont Mr. Chazet est Tauteur, 
Je me contenterai d'en transcrire quelques vers, 
pour vous en faire connaître l'esprit, 


/ 
- Votre présence nous ranime 
Et tous nos voeux sont satisfaits. 
A notre allégresse unanime 
Vous reconnaissez des Français, 
Nous ne craignons plus les tempêtes , 
Heureux et fiers de vous céder. 
Nos cœurs, ce sont-là vos conquêtes, 
Et vous chargez l’amour du soin de ies garder. 


Bien. 


Bientôt les forbans britanniques 
Sauront respecter vos drapeaux; 
Bientôt de vos chantiers magiques 
Sortiront de nombreux vaisseaux, 
Sur ces citadelles mobiles 
Des Duguai- Trouin.,. des Fean-Bart, 
Des de Ruiïter et des Tourvilles 
Iront dans Albion frapper le Léopard. 


Leurs Majestés ont daigné s'entretenir , pendant 
plus d'une heure, avec un grand nombre de per. 
sonnes; après quoi elles se sont retirées, laissant 
à l'assemblée la liberté de jouir du bal, qui a du- 
té jusque bien avant dans la nuit, 


Cette fête fut suivie, peu de jours avant le dé- 
part de leurs Majestés, d’un superbe feu d'artifice 
au milieu de l'Amstel. Les décorations figuraient un 
temple consacré à l’immortalité ; devant ce temple 
s'élevait majestueusement une colonne triomphale, 
Quoique le rems fût ce jour. là on ne peut plus 
défavorable, l’ensemble de l’illumination ne laissa 
pas de produire un très«bel effer. L’Empereur 
alluma lui-même le fe d'artifice avec la mèche 
que lui ‘présenta le maire. A lPinstant mille ger. 
bes de feu partent à la fois et fendent l'air, mil- 
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le globes enflammés paraissent se jouer dans l'im- 
mensité de l'espace , des chiffres artistement com- 
binés se peignent en traits variés et d'autant plus 
brillans, que; le fond du:tableau était plus rem- 
bruni par. le mauvais tems, 


L'Empereur a passé quinze jours dans cette 
ville, et ces quinze jours ont été pour les habi- 
tans autant de jours de fête, à en juger par les 
acclamations dont lair n'a cessé de retentir, cha: 
que fois que:ce: prince s’est montré -en public. 
Malgré le caracrère :sérieux: des Hollandais, qui 
les rend) pêu! propres! à, se: livret à une  gaîté 
bruyante, l’espoits d’un -avenir plus heureux ‘!sem- 
blait néanmoins alors tirer les coeurs:de l'abatte- 
ment, où les-avait plongés un concours de circons. 
tances accablantes, : Plusieurs’ décrets avantageux; 
xeudus pari l'Empereur, nourfissaient cet espoir: 
mais cerquile wivifia surtout, fut de voir l’intés 
rêt particulier que témoigna sa Majesté pour Pob. 
jet favori du goût de la nation, je veux dire la 
pavigation,  L'inspéction: réitérée : des” chantiers, 
les exercices de la flotilles stationnée dans le Zui- 
derzée et destinée à formèr les équipages aux ma- 
noeuvres, aux évolutions et'à-toutes’les branches 
de la tactique, et particulièrement: une tournée, 
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que l'Empereur à faite à Medenblik, à l'île de 
Texel ec au ‘Hélder ; ‘protvent évidémmert que 
l'intention de S M, ést dé rétablir la marine, au. 
jourd’hui#si déchue, et de la remettre un jour en 
érar 2de 'renir tête à Ces fiers. insulaires, qui, à 
force de ruses et ‘de violences ; ‘sont parvenus à 
imposer à leurs anciens vainquetrs un joug, que 
ceux-ci n'auraient jamais pu secouer par leurs 
propres forces: 

.f On peut regarder comme! d'autres ‘fêtes intéres: 
santes lés représentations données dans Ja grande sal- 
le du spectacle hollandais , tant par ilés' attistes hol- 
landais eux-mêmes; que par les drtistes français, 
qui s'étaient rendus en cette’ ville à l4 suite de 
leurs Majestés, L'Empereur ‘et l'Impératrice ont 
gssisté d’abord à la représentation de Phèdre, Dix: 
huit cent personnes et an de-là, réunies pour 
rendfe hommage à leurs Souverains et au talent 
des artistes, :et décorées chacune d’une branche de 
laurier, symbole de la gloire, offraieñt elles - mê- 
mes un spectacle imposânt, À peine leurs Majestés 
parurent, que-toute la salle retentit d’acclsma. 
tions , et cé ne futiqu’au bout de quelques miuu. 
tes ; que lorchestre put entonner lait: 02 peur- 
où étre mieux, etc En HoHande les spectateurs 
Gi : on£ 
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dnt coutume d’applaudir presqu à chaque trait saile 
lant de la pièce et à chaque passage, où l'acteur 
montre un talent particulier : jugez de ce qui leur 
- en à coûté cette fois pour différer, comme l’exi- 
| geait la bienséance , leurs applaudissemens jusqu'à 
la fin de chaque acte, en voyant sur la scène les 
Talma, les Damas, les Duchesnois, les Bourgoin; 
mais aussi les acclamations ne partaient alors qu’a- 
vec plus d'éclat, Depuis cette première représen- 
tation, la scène à été occupée alternativement par 
les artistes français et par les hollandais, ce qui a 
produit entre eux une rivalité de talens propre à 
inspirer le plus vif intérêt. Mr. Snoek et Mad, 
Wattier- Ziesenis se sont particulièrement distin- 
gués à l’envi Jun de l’autre, La célèbre tragédie 
d'Hamlet, de Shakespear, et la Phèdre de Racine 
ont été donnés dans les deux langues. J'ai assisté 
à la première de ces pièces, et j’y ai vu jouer 
Talma, Jamais je sn'éprouvai un ravissement pa- 
reil, jamais je n’oublierai la beauté et la simplici. 
té de son jeu. Non: seulement la première appa- 
rition sur la scène , dont l'effet est. si essentiel 
pour enchaîner l'attention des spectateurs; le lan- 
gage muet du port et de la physionomie, qui doit: 
remplir les premiers momens de la scène avanc 
que la bouche ait prononcé une seule parole, et 
| le, 
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Je premier ton qui doic préluder à l’harmonie de 
toute la pièce; mais encore la ‘démarche noble,et 
mesurée du personnage , son geste, sa déclama- 
tion, laccent, les inflexions de sa voix, la véri- 
té de son jeu, en un mot sa personne toute en- 
tière , Avec: toutes les: nuances dont son rôle est 
susceptible, sans s’écarter de. l’unité de caractère: 
tel est l’art incomparable de l'acteur tragique, et 
que Talma.a su porter à un point de perfection, 
que-n'ont peut être. jamais atteint Îes créateurs 
même de la hante tragédie. Les :Grecs, il est 
vrai, avaient de grands avantages sur les peuples 
de l'Occident par leur climat, si propre au déve. 
loppement. des formes physiques et si favorable 
à la beauté, par le séjour de leurs campagnes où 
ils se formaient à un langage harmonieux , par 
leur idiôme capable de se prêter à tous les sons, 
et par les mots composés de leur langue , si pro- 
pres surtoutà rendre l’expression du sublime: ce- 
pendant, avec: tous ces avantages , l'acteur n’en de- 
vait pas moins emprunter de- lui-même la vérité 
de son jeu, la même chez tous les hommes, qui 
ont atteint quelque degré. de culture. Certains 
traits , qu'on pourrait appeler les accidens. du 
caractère ; peuvent être outrés OU extravagans 
chez quelques. individus, par, ce qu’ils sont ainsi 
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modifiés par des circonftances particulières de tems 
ou de lieu 3 mais le fond même du caractère hé- 
roïque, les grandes passions faites pour animer la 
scète tragique, l’amour de la gloire, l’ambition, 
la jalousie, le patriotisme et l’enthousiasme de la 
liberté |, en un mot les situations terribles, les 
actes d’héroisme et de dévouement, et tout ce qui 
forme l’ensemble de la scène tragique , sont les 
mêmes chez toutes les nations : ce sont-là les 
traits saillans de leur histoire, faits pour transmet- 
tre leur nom à la postérité , et que l'artiste tragi- 
que doit surtout s’étudier à peindre, s’il veut 
influer sur les moeurs de la génération actuelle 
en inspirant aux spéctat@urs l'horreur du vice et 
l'amour de la vertu, Vous vous rappelez peut- 
être dans Hamlet, Ja scène du dernier acte, où 
le héros presse sa mère d’affirmer son innonce sur 
Furne qui renfermé la cendre de son père: ce 
passage, surtout, m'a patu rendu avec une énere 
gie de sentiment, qui semblait ne plus rien laisser 
. à désirer ; quoiqué cette scène donnât lieu à tant 
de réflexions, qu’on se sentait comme enchaîné à 
la réalité même plutôt qu’à la représentation. Aussi 
l'effet que produisit cette scène sur lés spéctateurs, 
fut.il tel, que toutes les voix ne formérent qu'un 
cri pour rappeler lés acteurs et leur prodiguer les 
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dpplaudissemens qu’ils méritaient.  L’épigramme 
suivante fuc jetée à cette occasion sur le théâtre : 
elle est de Mr. Calland , artiste du théâtre fran. 
çais d’Amfterdam : 


. L'autre jour chez un statuaire, 
Je demandais Le Kaïn, Garrick et Roscius. 
s» Depuis longtems je n’en ai plus? 
Dit l'artiste ; … Pourtant je puis vous satisfaire, 
» On ne vend plus ces bustes-[à5 
>> Mais aujourd’hui, c’est la coutume, 
> On prend le busté de Tu/ma, 
- # Pour les: avoir en un: volume, ?” 


Les mêmes Fétes d’Hamlet et de Gertrude, fu. 
rent ensuite joués en hollandais par Mr Snoek et 
Mad. Ziesenis, et les spectateurs , les mêmes . à 
peu près qui avaient assisté, à la représentation 
française, doutérent presque lesquels des artistes M 
français ou hollandais , méritaienc Ia préférence. 
Ces derniers n’obtinrent pourtant pas le même home 
mage de la part du pubiic; on ne jeta point de 
vers sur le théâtre: mais c’est qu’il est très rare 
qu'on prodigue sur la scêne hollandaise les lauriers 
aux acteurs. À la représentation de Phèdre, Snoek 
sembla aussi le disputer à Talma dans le rôle d’'Hip- 
polite; mais dans le rôle de Phèdre, Mad, Ziese- 
nis l'emporta évidemment sur Madlle. Duchesnoise 
LL | ES Leurs 


Lenrs Majestés ont daigné assister aussi à cette 
représentation jusqu'à la fin du second acte, €t 
l'Empereur quoiqu” étranger à la langue hol- 
landaise , a paru si satisfait du jeu sublime 
de Mad. Ziesenis, qu’il a daigné ; dès le même 
jour, lui assigner une pension de deüx mille francs. 
Le talent du célèbre Talma: devait d'autant plus 
paraître dans tout son jour , qu’à l'excepiion de 
Mrs. Damas et Lagardère et de Mesdemoiselles 
Duchesnois et Bourgoin ,.il n'avait presque per- 
sonne pour l'aider :à donner: à l’ensemble de la 
pièce l’harmonie nécessaire pour rendre l'illusion 
complétté ; ‘il a dû par conséquent employer tou 
tés les ressources de son art pour remplir seul, 
pour ainsi dire, le vide des autres rôles. Ce 
Yemplissage était Surtout sensible dans Menus 
Capitolinus Çquoïque Mr. Lagardére y ait supé- 
_ tfieurement joué son rôle), dans Mahomet , Sémi- 
rammis et . d'agires ne A 


Les artistes Ébioit sont de beaucoupsupériéurs 
dux Hoïlandais dans le genré comique, parce qu'il est 
bien plüs analogue à leur caractère, à leurs mœurs 
et à leur climat. En revanche le théâtré hollandais 
possède dans ‘Mrs, Westerman , Majofsky, Jelger. 
huis, van Hülst ét d’autres encore , des artistes, 
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qui, dans la: trigédies, et:surtout dans: le dramiés 
savent -rendte et soutenir. jusqu’au. bout.les brincis 
| paux personnages avec une force er une :vérités 
qui remplissent : sans imerruption. l'ame, des spectas 
teurset Ce que jaivu set encendu, ; durant, cette 
lutte, aux représenfations.-d'Athalie , \d'Omnsis, 
d'Olimpie: et particulièrement du; drame sintitulé le 
Bourguemaitre , a même surpassé de beaucoup 
Tidée que je m'étais formée, d’après la renom 
mée des progrès del’art drimatiquensur la: écène 
hollandaise. «D'ailleurs le sérieux, naturel-à 12; ]ans 
guerhollandaise, sese voyelles: pleines &t sonores, 
ses nombreuses consonnes, ses polysÿllabés: allon- 
gés ; ses phrases agcénruées, ec leur construction, 
si favorable à larrondissément des. périodes, :lui 
donnent; dans: la tragédie et le dramé ; beañconp 
d'avantage sur la langue française, qui par le grand 
nombre de ses! voyelles -brêves, ‘par ses diphton- 
gués mulripliées, :$es élisions fréquentes, sa rapis 
dité “etPespèce “de chant: qui: l'aecompAgue;. st 
bien -plns faïte ‘pourra, comédié ‘ec surtout pour | 
_ Les petitshopéra et lé vaudevillen .: 


_»etParmi les déctets ‘témarquables rendus: par -l'Êm« 
pereur pendant sôn séjour à! Amsrérdam ,!, et qui 
prouvent l'affection qué:S,:M.: porté. à :gette :gran- 
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de ville, il enest deux particulièrement propres 
à perpétuer la reconnaissance de ses habitans: le 
premier ordonne qu’il sera‘ construit un aqueduc 
pour conduire l’eau du Vecht:dans la ville d’Ams» 
terdam; le second confirme! la durée de l’Institut 
de Hollande , étabii par le Roï en 1808 , et lui 
assigne un revenu de vingt mille francs sur le tré- 
sor public. 


Depuis que le Roï avait établi sa résidence 
dans Ja capitale , la présence de ce monarque exi- 
geant le séjour d'une nombreuse garnison, pour la- 
quelle il n’y avait pas de logemens suffisans ,il avait 
été plusieurs fois question d’aggrandir. les ancien- 
nes casernes ,; ou d'en construire une nouvelle; 
on s’est arrêté à ce dernier parti, et je ne fus pas . 
peu surpris de trouver cet édifice , dont la pre. 
mière pierre n’a été posée que le 17 Novembre 
1810, déja presqu’achevé. : On ne pouvait faire: 
choix d’un local plus avantageux : la nouvelle ca- 
serne est située auprès” d’une des principales por: 
tes de la ville, qui conduit à la route du ci- de: 
vant pays d'Utrecht, de la Gueldre, de lOverys- 
sel et des départemens de l'Empire situés sur les 
rives du Rhin; elle *est bâtie sur un terrein 
élevé, qui domine l’entrée du port, et d’où la 
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vue s'étend sur 'divérs points, tant au dehors 'qu’à 
l'intérieur de la ville. :Ce’ bâtiment ; isolé dans 
tout son contour , s’ouvre partout aux raÿons. du 
soleil.et à l’action du vent, ce qui en rendra le 
séjour très - salubre pour le militaire qui viendra 
l'habiter, Le terrein. qu’il occupe , forme un 
rectangle de 890" pieds de : long, sur 140 pieds 
de large, mesure rhénane; la profondeur du'bâtie 
ment, entre les deux aîles et le centre, est de 50 
pieds, y compris l'épaisseur du mur, Le centre for. 
me une saillie de dix-huit pouces. Les deux at. 
les en forment une d’un pied sur le devant, et une 
autre de 35 pieds sur ie derrière, ce qui leur don- 
_ñe une étendue latérale de 86 pieds. Il y a deux 
étages au dessus du rez- de - chaussée; le rez- de- 
chaussée et le p'emier étage ont chacun 12 pieds 
dé haut, le second étage en a 11, pris jusqu'à la 
hauteur des poutres. Chacune des aîles a 76 pieds 
de long , le milieu en a 86; de sorte qu'il reste 
sur toute la: longueur de l'édifice 332 pieds pour 
- chacun des deux espaces intermédiaires, destinés à 
la demeure du soldat. Les deux aîles , qui doi. 
vent servir de ‘logement aux ‘officiers supérieurs, 
renferment 46 appartemens , appropriés pout 64 
personnes , tandis que les lieutenans et les sous- 
lieutenans sont logés en commun au second étage. 
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Au dessus du centre, sont.46 chambres ; destinées 
pour les sous-officiers:, au nombre de 122 home 
mes, L’étage du milieu «est destiné aux soldats, 
Le rez-de -chaussée renferme ; outre les logemens 
pour. les domestiques des :ofliciers. supérieurs, 
24 salles, et les deux étages :en, icontiennent! 
chacun : 26 ; : chaque: salle :a,147: pieds, de long 
sur ‘ 22) pieds de larges et contient .16: lits 
pour 32, 10ommes. : Ces appartemens | sont: dispos 
sés de manière à laïsser un -libre passage au, Cou- 
rant de Vair } ayant tous des planchers et. des plas 
fonds, et chaque étage étant, aussi bien que le 
rez-de-chaussée , percé pour 49 croisées. Les 
portés du milieu de l'édifice ont 6 pieds, et.celles 
des aîles 5 pièds de largeur, et sont surmontées 
de vitrages pour éclairer les corridors, | La  fa- 
cade est ornée de sculptures représentant des:'ate 
tributs de la guerre. Le milieu dela façade-ren- 
ferme une horioge avec une sonnérie, : Le terrain, 
devant et derrière, se prolonge en esplanades : 11 
première a so9 pieds de large x la seconde en 
40, et s'écend jusqu’au fossé extérieur: de la villes 
On a placé les cuisines en dehors du bâtiment 
principal, pour prévenir les incendies, Ces:cuisines, 
au nombre de quatre ,; contiennent : chacune 25 
| ghau 
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chaudières, et chaque chaudière sert pau le re- 
pas de 32 hommes, 


» 


Telle ‘est, monchér ami, la description abrégée 
d’une caserne ,, capable de loger un régiment com- 
“plet de 3 bataillons , ou. à peu-près 2309 hom» 
mes, et tellement construite et distribuée, :qu’on 
n'en trouvera guère,.de semblable ailleurs, .. On 
lui a donné.le nom de quartier de St. Charles, 
d’après le célèbre. général , SE. le Maréchal et 
Comte de l'Empire, Charles Oudinot , duc de 
Reggio, .qui, à la fin de 1810,.a eu son quar- 
tier général en cette, ville, étant alors comman- 
dant en chef. du. corps d'armée d'observation en 
Hollande. C’est. lui qui en a posé la première 
pierre ; en présence d’une députation nombreuse 
du corps de l’état et de la magistrature de cette 
ville. Certe première pierre est un bloc de mar: 
bre creux , dans lequel on a déposé le procès. 
verbal de cette cérémonie , écrit en latin sur du 
parchémin ; la même pierre renferme l'inscription 
sur une plaque de bronze, avec une.quantité de 
pièces d’oret d'argent, portant l'effigie de S. M, 
l'Empereur et Roi, et. la date de l'an 1810. Le 
plan de la caserne a été dressé , m’a-t-on dit, 
par Mr, Picot de Moras, capitaine du corps im- 
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périal de génie, et exécuté par Mr. van der Hart, 
inspecteur et architecte des bâtimens de l& ville. 


Rien de plus singulier, mon ami, que les con- 
trastes , dont on est frappé chaque jour. Les 
tems, les événemens et les circonstances ressem 
blent à l’homme, si souvent en contradiction avec 
lui-même. Qui aurait pu conjecturer, qu’au mi- 
lieu des guérres, sous le fardeau desquelles l’'Eu- 
rope gémit presque toute entière, ou verrait en- 
treprendre et exécuter des ouvrages destinés à bra- 
ver les siècles et dont la dépense semble ne poue 
voir convenir qu’à des tems de paix et d’abondane 
ce? C’est néanmoins ce qu’on voit arriver, et la 
raison en est sensible: ces grandes entreprises sont 
ordinairement commandées par des besoins mo. 
mentanés ; effet des mêmes circonstances qui sem 
bleraient devoir les interdire, et auxquels on est oblis 
gé de pourvoir sans délai; au lieu que dans le cal- 
me de la paix ces besoins se font bien moins sentir, 
sans compter qu’alors l'attention se porte sur d’autres 
objets, et que la prospérité des particuliers oocu: 
paut les bras ailleurs ; il est rare d’en trouver pour 
des travaux publics de ce genre. Tous les états 
policés en fournissent une multitude d'exemples, 
et la Hollande en particulier doit une foulé d’ou- 
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vrages , étonnans par la grandeur et la hardiesse 
de leur construction , aux dissensions de ses an- 
ciens comtes, Qui ne sait, de méme, combien de 
monumens dés arts ont été entrepris et achevés 
sous lé règne de Napoléon dans toutes les parties 
de son vaste empire, tandis que l’impossibilitè 
apparente de les exécuter au milieu de guerres 
continueltes y aurait fait renoncer tout esprit mé- 
diocre? Outre la vaste et magnifique caserne que 
je viens de décrire, on trouve ici un second ex: 
emple de ce que j’avance ; c'est une écluse, 
construite en 1809 à l'extrémité d’un des faux- 
bourgs de la ville. TJ’entrerai dans quelques dé- 
tails, pour vous faire comprendre l'importance de 
cet ouvrage. | | 


Autrefois les navires venant du sud de la Hol- 
lande et des rivières qui l’arrosent, ne pouvaient 
‘arriver à Amsterdam, qu’en se rendant, par la ri- 
vière de Spaar, dans l’Y, à deux lieues de cette 
ville et par conséquent, en faisant un détour con- 
sidérable 3 mais ce détour n’était pas encore le 
plus grand inconvénient, A l’embouchure du 
Spaar est une écluse, qu’on tient fermée toutes 
les fois que le vent du nord ou du nord-est, 
‘souflant avec violence, fait réfluer de ce côté les 
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eaux de l'Y, A peine alorsose-t- on Ouvrir l’éclu- 
se une.ou, deux fois, par jour pour laisser ,passer 
les navires. De-là des retards très: préjudiciables 
Au» commerce, et. nuisibles surtout à: l'envoi des 
marchandises.….destinées, pour les foires ou pour 
les marchés qui.se, tiennent à des jours, fixes, Ces 
 inconvéniens avaient, depuis. longtems, donné lieu 
à des réclamations. -de {a, part d'Amsterdam et des 
villes de l’intérieur. intéressées, à son commerce ;, 
mais ces «réclamations, étaient restées sans effet, 
L'opposition venait eu. particulier, de. la. ville .de 
Haarlem ,, intéressée à, maintenir l’ancien .cours .de 
la navigation » parceque le Spaar traverse, cette 
ville; et l'on sait combien l’ancienne forme de 
gouvernement en Hollande était propre à favori- 
ser, même au détriment du bien-être général, les 
prétentions dés villes particulières, quoiquesouvent 
injustes et aquises auprix de l'or. Enfin la:çonstis 
tution :moparchique vint‘ terminer ces rivalités. 
Amsterdam se hâta de profiter: du moment pour, 
demander‘ qu'il füt ouvert un.çanai,de communi- 
câtion directe.de.cetie.ville avec le--Jac. de Haar. 
em, entreprise d'autant plus importante, que.les 
vaisseaux de Nord-Hollande et, de Frise pour. 
aient, au moyen de ce canal, communiquer aussi 
directément avec l'Yssel , le Lek, et. la Meuse. 
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| Cependant cette : opération présentait de -gratides - 
difficultés. En particulier la dépense qu’elle allait 
exiger, semblait. être peu compatible avec les ci. 
_ constancess mais l'intérêt de la navigation intériew 
re, d'autant mieux senti, , que: le «commerce paf 
mer était dès-lors presqu‘ entièrement interrompu, 
fit qu'ou passa sur toutes les autres considérationss 
il fut arrété que, pour ouvrir le nouveau pass 
sige, une écluse serait: établie : à hune: demilieue 
de la ville, ‘de long du canal de Schenkel-et: d’un 
n marais. appelé le nouveau, Lac, En:conséquence 
les travaux préparatoires commencèrent en-1808 ; 
la première. pierre fut ensuite posée «le premier 
Mai 4809 par M. W. J. van Brienen van de Groo- 
te Lindt, alors //zrhouder ; xeprésentant:le bour- 
guemaître Mr. J. W.-van de Poll, et dès lers 
Septembre del même année. le passagedu pre- 
. mier navire «par. l’écluse eut.lieu-.en cérémonie, 
en présence d'uve députation nombreuse: du corps 
administratif ec.de la régence d'Amsterdam, 

. .L’éeluse, -en ellesmème, n'offre; rien de partis 
‘culier. La chambre a 360. pieds de ‘long ..et,,se 
ferme avec des portes à. deux :vantanx ; les piles, 
construites. en briques. et en pierres,.de taille, ..fors 
ment, en se prolongeant en avant du. bassin, -deux 
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môles qui ont 50 pieds de saillie, et 24 pieds de 
largeur à fleur d’eau. Mais ce qui rend cette 
construction remarquable , ce, sont les difficultés 
qu'il a fallu vaincre pour en poser et afférmir les 
fondemens. Le térrein, sur lequel il fallait asseoir 
tout l'édifice, est un fond. de tourbe , mou et 
glissant, dont la mobilité paturelie, augmentée par 
la pression et le frottement des eaux du lac de 
Haarlem , quand le vent les poussait de ce côté- 
là, formait un obstacle sans cesse renaissant, Ce- 
pendant on a creusé, pour poser les fondemens 
des deux môles , jusqu’à douze pieds au dessous 
de la hauteur ordinaire de l’eau à Amsterdam; et 
dans la vue dé prévenir l’éboulement du fond de 
tourbe et l'amoncelemernt de la vase autour des oue 
vrages, on a curé, aux environs de l'écluse, le 
canal de Schenkel et le nouveau lac, Néanmoins, 
malgré ces précautions et d'autres encore , il est 
à craindre qne cette construction, quelque solide 
qu’elle soit en apparence , ne puisse, à la longue, 
résister à l’action d’une mare aussi houleuse que 
l’est souvent le lac de Haarlem et au frottement 
continuel d’une vase mouvante, surtout si, com- 
me on me l’a assuré, le bassin n’est pas planchéyé. 
Îlest vrai, comme on me l'a fait observer, qu'il 
sera d'autant plus facile de le débarrasser de la vase 
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à mesure qu’elle s’y amoncelera 3 mais on sait 
aussi, combien il est dangereux de remuer le fond 
autour d'un massif de pierres, parceque l’eau, en 
se précipitant pour remplir les creux et les sillons, 
ne tarde pas à délaver et détruire la maçonne- 
rie Quoïqu’il en soit, il est à regretter que ce 
nouveau canal de navigation, :qui a couté des 
sommes immenses à la seule ville d'Amsterdam, 
n'ait servi jusqu'à présent qu'à y ‘introduire des 
navires à un seul mât, et ne puisse porter des 
vaisseaux plus considérables, On a lieu de s’éton: 
ner que le besoin seul de combustible n’ait- pas 
depuis lougtems suggéré aux Hollandais l’idée 
de dessécher une partie considérable des ma- 
rais appelés le nouveau lac «et le Schenkel', qui 
sont en plusieurs endroits remplis de bas - fonds 
presqu’à fleur d’eau: on aurait pu ensuite en ex- 
pioiter la tourbe, qui aurait laissé après elle une eau 
navigable pour toutes sortes de bâtimens. Par ce. 
moyen, l’on aurait atteint le même but, presqu’au 
même endroit, à moins de frais etavec plus. de sureté. 


La douce température de l'air pendant cet hi- 
ver a de nouveau privé les Hollandais de leur die 
vertissement favori , je veux. dire la course à 
patins sur la glace; je n’ai pu les voir qu’un seul 

jour 


Tee 
four se livrer à cet exercice, dans léquel ils mon. 
trent ‘une adresse toute particulière L’étonnement 
est le’ premier sentiment que ce *spectaclé. inspire 
aux étrangers, qui ontpeine à croire qu'on ose glis: 
ser avec tant de célérité, porté sur deux bandes de 
fer très-poli et quin’ont que quelques lignes d’épaise 
seur y mais bientôt la surprise fait place à une ad. 
miration mêlée de plaisir en!voyant:la sécurité des 
glisseürs parcourant des espaces considérables, tantôt 
sur un pied ,°tantôt sur l'autre , et décrivant sur 
la glace les conrbes’ les plus élégantes ,‘sans aucun 
embarras et sans qu'il en résulte le moindre accident, 
Il'arriva cependant ce jour:là, ‘comme la glace 
était très- mince en plusieurs endroits, qu'elle se 
rompit sous les pieds d’un jeune homme et d’une 
jeune file, qui glissaient en se tenant par la main. 
Il n'y avait pas le moindre danger de se noyer, 
puisqu'on était au dessus d'une ‘prairie et que 
Peaw sous -la glace n'avait tout au plus qu’un pied 
de profondeur.‘ Je fus même tenté de croire, 
après ‘avoir vu relever la jolie glisseuse ,| que c’é= 
tait un tour que lui avait joué tout exprès son 
compagnon, pour s'attribuer ensuite le mérite de 
lui avoir sauvé la vie et s’en faire accorder la ré. 
compense, Une gaîté générale régnait sur ce théà. 
tre fragile, et le plaisir de glisser était d'autant plus 
ao | | grand . 


grand , qu’on ‘fé goûtait ce jour :1à pour’ {4 pre 
mière fois “dé! la saison. : On croit en d'autres | 
pays que «la Course à patins ‘sur la glace n’ést 
qu’un ‘amusement du pétic peuple , ‘qu'il est en 
outre résérvé aux hommes seuls et .qu'il est même . 
défendu aux femmes d’y prendre part, J'ai été 
téinoin du contrairé: la catrière, où on se livrait 
à cet exercice‘, et qui‘ était ‘d'une assez ‘grande 
érendüe ; contenait des glisseurs dés deux sexes 
et de toutes les ‘classes. S'il ‘est. quelquefois in. 
terdit au bédu sexe, ce n’est-qué pat la prüdéh- 
ce dés médééins “qui le déconseillent suriout aux 
femmes ‘encéintés } ‘coinme' top! violent , let 
‘qui croient ‘qu’en général les vétémens légersk 
que’ préscrie aujourd’hui 14 mode ,‘‘fendént très. 
dangereux un tél “exercice pris en ‘plein air 
et souvent «par ‘in froid trés uSiquant. Au reste 
cét Amüéemént ; ‘quoique! générälemént chéri dés 
Hollandais, ést ‘éncore! bien’ plus en’ vogue dans 
Péncienne: Frise; où 14’ noblesse et le peuplé s'y. 
livrent pêle-mèlé et'a Penvis Ï1 n’est même pas 
rare d'y Voir des Courses à patins’, ‘où ‘des feme 
mes seules'8è disputent le prix; éepehdant on ne voit 
guère ‘dés. pérsofies d’un cértain rañg y prendre 
pärr. Les Frisons excellent surtout NX se/tenir fers 
me sur léürs pâtins et à glissér ‘avec “une grande 
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célérité, n’employant ordinairement que dix minu- 
tes pour parcourir l’espace d’une lieue 3 les habi- 
tans de la Sud. Hollande, au contraire , les surpas- 
sent de beaucoup par la grace ec l'adresse, des 
mouvemens, qu’ils exécuienc sur la glace. 


J'ai eu cet hiver, par l'effet d’une faveur toute 
particulière ; le plaisir. de contempler de.tems en 
tems la précieuse coilection de tableaux de pein- 
tres hollandais ,- rassemblée dans la: salle, des Arts 
du palais impérial, .Cet. établissement doit son 
origine au Roi de Hollande, ec il semble que S. 
M. l'Empereur. daigne le favoriser particulièrement 
pour l’encouragement des arts...On trouve par- 
mi les anciens tableaux: plusieurs pièces de Rub- 
bens, de van der Elst, de Wouwerman , .de 
Jan Steen, d'Ostade, de Teniers ,. etc.s et 
parmi les, ouvrages des peintres vivans, on distin- 
gue ceux de Hodges, van Drielst, Bauer, van Os, 
Barbiers, , Hulswit, Schouman, Kobell,. Morits, 
Lely, Schefter, Kooy, Sonneberg - Gaillard, etCe 
Parmi les ouvrages de ces derniers , ou admire 
surtout les portraits, à cause de leur ressemblance 
frappante et de la fraîcheur du coloris ; ainsi que 
les tableaux représentant des animaux , des fleurs, 


des fruits et des payfages, à cause de Ja per- 
fec- 


fection que ces sartistes sont mise-dans leurs -oùvra 
‘ges, et la “vérité avec laquelle-ils ont: représenté’ Ja 
nature. Lesrjeunes peintrés jouissentide la: facul 
té de venir: chaqüue-jour. étudier leur: art dans ces 
modèles ,: ce :qui m’arplus. d’une: fois procuré. loc- 
casion de converser avec: des artistes: d’un: gérie 
précoce et élevé: Entre autres: objets antiques et 
gurieux', que renferme cetté salle, ::ony montre 
le fauteuil. de Jaqueline ! de, Bavière ,.celut d'OI 
denbarneveld daÿs saprison ; :Z’écwel/e :et la voipe 
des guèux, à: boule de lunion, de superbes: co. : 
raux, des pétrifications ‘et d’autres fossilés «curieux, 
trouvés : en ‘divérs endroits : de: ‘la  Hollandé. ::La 
bibliothèque, quoique peu :hombreuse:, contiént 
des ouvrages précieux, ‘Surtout dans la ‘partie: de 
l'histoire, un bon nombre de manuscritsy dè gta- 
vures et: de ‘cartés:: Parmi ‘les. médailles’, il s’en 
trouve quelques-unes de :très«rares, qui appar- 
tiennent à l’histoire de ce pays. 


Je puis: mettre au nombre" des: momens : les 
plus agtéables de ma vie, ceux que j'avais passés 
dans un des fauxbourgs de cette ville, chez: Mrs 
Ypelaar et Sas, à faire des observations au mie 
croscope. Je puis dire eneffet, d'après tout 
cé qui m'est connu sur cette. partie : de l’histoire - 
"AIX, C fide 
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naturelle, ! qu'ils ont porté i l'art de “préparer et 
‘d’assortir les:objets pour le microscope à un de- 
“gré de perfection unique en ce genre. Jém'ou- 
eblierai jamais ‘le grand nombre de découvertes cu- 
tieuses et intéressantes , dont ils m'ont fait part 
de la manière ‘la “plus: affable. Non conters de 
simples observations, proprés à confirmer celles 
des Leeuwenhoek, Swammerdam , Adams,  Ba- 
ker, Nollet,, Pallas, Houttuin,! de, Mol, ou à 
répandre du jourSsur, les recherches de ces kom. 
mes célèbres; non coñtens aussi dé disséquer et 
de saisir les ‘objets , diaphanes :ou opaques. qu’of- 
rent les divers règnes ;: de manière à rendre sen- 
‘sibles, au moyendu microscope, les phénomè: 
nes: les plus secrets: de la nature , ‘ils se sont ap- 
pliqués surtout aux observations relatives à l'his- 
toire des: insectes ,-et ont rangé plusieurs parties , 
qui n'étaient connues qu'isolément, dans un ordre 
systématique , qui.ne laisse presque: plus rien à 
désirer. ‘Telle est, entre autres, une collection de 
plusieurs milliers d’yeux, de vaisseaux limphatiques, 
d'organes de la génération:, etc. appartenant à la 
classe ‘des insécres , “et en particulier -les parties 
disséquées: de la fourmi, du pou, de la puce, au- 
tant d'objets absolument imperceptibles à, Poeil 


oud, Hélas! fallait. il, après quelques jours, d ab 
Ses 
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sente; que jè trouvasse l'atelier divin de ces 
deux hommes ‘de génie Converti en un séjour de 
tristesse et de deuil? L’épouse de l’un d'eux, 
mère d'un cufañt de trois ans, m’annonça la per- 
te:de Ces deux ‘incomparables artistes. : Mr. Ype- 
Jaar avait atteint l'âge de 75 ans et avait conservé 
jusque: dans cette vieillesse ‘avancée le dibre usage 
de tous ses. organes ; :son ami Mr, Sas’, n'avait 


que 58 ans quand il mourut. Tous deux; autre. 


fois négocians et jouissant d'une fortune assez 
considérable,se l'étaienc vu enlever en1780 par la 
piraterie des Anglais. ; Vpelaar, élevé daris la pro. 
fession de joualier, résolut de mettre: à profit 


son adresse à manier des objets trés-petits et très. 


-délicats ; il apprit à son compagnon d’infortune à 
limiter, et tous deux ont trouvé dans la ptéparas 


tion et la vente d'objets pour le microscope une 


ressource , qui les a aidés à subsister, mais qui 
ne: semble guère les: avoir enrichis. Ces deux ar. 


tistes :inséparablès sont morts au mois: .de décem. 


bre, tout au plus vingt-quatre heures Jun après 
l’autre ; et leurs cendres reposent dans le même 
tombeau. Puissent. les restes de leur industrie trou: 
ver des amateurs capables de les apprécier, et leur 


débit procurer un moyen suffisant de subsistance : 


à la veuve du plus jeune d’entre eux ! 


‘ 
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Je fus également rouché. d’apprendre,.à monre. 
tour, la mort de Mr. Sonneberg Gallant, : Quoi. 
que j’eusse à peine eujlettems de faire Ja: con- 
naissance, de:-cet, artiste. lors. de: mon pretñier: sé- 
jour en, cette. ville je désirais: ardemment -de Je 
revoir,  Jé-m’étais bien promis surtout: de: conteme 
pler de nouveau son cabinet d'animaux et. particu- 
lièrement--les oiscaux qu’il renferme ,:et qui sont 
préparés avec tant d'adresse et: un: choix d’attitudes 
si naturel, qu’on les prendrait pour des oiseaux vis 
vans … Cet:homme singulier, aussi chéri pour son 
humeur ‘joviale ; qu’estimé pour son mérite, ve. 
nait également. de :payer le tribut: à! la, nature, 
après avoir: couronné ses autres Ouvrages par Un 
tableau de: prix , ' représentant un bouquet de 
fleurs. :: : | 


Heureusement, j'ai retrouvé des amis et:d’ani 
ciennes connaissances; qui’ ont fait diversion à ma 
douleur :par: l'accueih le“plus gracieux, er en:par< 
ticulier : par: là. complaisance qu’ils : ont: eue. de 
m'introduire | dans :ce qu’on peut appeler, ici: le 
sanctuaire: des lettres etdes beaux-arts, : J'ai as< 
sisté à plusieurs, séances de la société Felix Mes 
riris ; et: je n’oublierai jamais combien ce que je 
j'y ai vu et entendu, justifie, le: sens: de l’épigra 

TU phe, 
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phe, dont cette compagnie a: fait choix. Lesi dis 
sertations / ou /16s "discours ,: qu'on 0y ditdeux où 
thois ‘füis la“seraine , “roùlent- sufdiversés matièe 
rés, :swivant le’ choix des ‘orateurs? les prôgrès dé 
la géologie jusqu’à nos” jours ; les  Cométéss le 
magtiétisme ; l’histoire des procès dés! sorcières ; 
lesrvoyages singuliers dû, grand’ festaûidteur ‘dé 1 
Russie, le: Czaar Piétré{; en Me ? ac poé- 
sie! de’ la ‘peinture 3! l'éxposé des’ syBtêmes ‘de ‘mo 
ral depuis les ‘rems Iles plus récülés jusqu'à’ nos 
jours 3:14 connaissance de soi, raenée à $es prin 
cipés let : développée” jusque °üañs ‘ses’ pushcés les 
plus 2idélicates 4° .téls Léon ‘les : ?principatx” suiéts! 
d'histoire faturelle’ où politique: de physique, de! 
morale et de philosophie, que ‘jai entendu traitér, 
sditièn (prose , 'sôit/en vérs ; dans diverses! séances 
décettetsüeiéré savante. D'aitrès- fois, une pré 
cieusé éolectiôt” de dessins ; que les! assfstans, rate 
gés autour d’un tapis ver, se passèht de ‘main en 
main, ou un concert exécuté par un orchestre 
nombreux et composé des artistes les plus distin. 
gués, ont charmé mes yeux ou mes oreilles de ce 
que les arts ont produit de meilleur et de plus ra- 
 Vissant. 


ne ville telle que celle-ci, ne peut manquer 
74 d'at 
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d'attirer? en tout. tems-beaucoup d'étrangers; j'ai 
été plusieurs fois-agréablement isurpris d’y-rencon-. 
ter inopinément. de: nos compatriotes , Soit: au. 
spectacle, soit aux concerts ,;iqui, se donnent ici: 
fréquemment, en. hiver .et où, des viriuoses en tous: 
génres-de. font entendre..! Le musée de, lectures: 
où les étrangers “peuvent. aisément-se faire intro-! 
duire >. donne aussi souvent lieu à .ces' rencontres.! 
C'est l'endroit où je vais.le plus-souvent.me,rés. 
mettre de la, fatigue et me distraire des ennuis. 
que me.cause: l'affaire désagréable. qui meretient 
depuis. si .longtems Hoin, de vous. J'espère néan-. 
moins, être en règle dans peu de jours : je vais me 

rendre..incessamment à Ja. Haye. pour la vérificas, 
tion de quelques. pièces de: mon procès. Je ne: 
quitte jamais Amsterdam , sans. que l'accueil sinçé 
ment affectuenx ,.que j'ai reçu des habitans.de cet, 
te, ville,..ne,.me fasse faire..des voeux pour lee. 


wour.de.son ancienne prospérité. :, e, 
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Farie le trajet d'Amsterdam À° la Haye en #28 
jagr C’est bien la’ Voiture las plus dorice et 1a° 
plus Commode’, qu'il éoit péssible! d'imaginer. - EP 
Je’ consiste én un bateru long, sans Voile , tiré” 
ph uit ou deux Chévaux, ‘d'ailleurs ’extfémement! 
PROPYE ofié de chaque” côté. de six bellés vitres” 
en diace" fiñé aveé des ‘volets! Pour nuit, et: 

FdHoi dé toites ‘les’ commôdités: pour le ‘voyage, 
sans Héme “én'exCeptèr 43” "cuisine et: nr ires bon ) 
lite Nos atrimes” Le ‘onze ‘heurés dé route, :® 


{ 
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La ‘Haye ir le siéger ides. principaux - 
corps de l'Etat ét-fa résidencé” dés 'Stadhouders , : 
C 4: de, 


devenue ensuite la résidence du Roi de Hollande, 
ne portait, malgré sa magnificence, que le nom 
de bourg ou village: S. M. l'Empereur l’a depuis 
élevée au rang des villes La Haye offre partout 
l'aspect d’un, liey.destiné au, séjour, du souverain : 
une multitude d’édifices remarquables , tels que 
celui appelé Ancienne Cour, palais bâti par le 
prince Frédéric-Henri pour sa mère l’illustre Loui-: 
se de Cbhlény.; Ja Cour ldu/priiéé Maurice; le 
Vyverberg , avec son large quai orné d'hôtels 
magnifiques et ombragé par de grands arbres touf- 
fus 5e Le) Voorhout, avec ses belles maisons, qu’on 
nommerait ailleurs des palais: tout cela prouve de 
quelle abondance Let de, quelle prospérité ce, pays. 4 à 
dû jouir. autrefois >: POUr montrer, tant de- magnifi 
cence non-seulement dans les édifices. destinés aux, 
dignitaires et aux grands officiers de. l'État, mais, 
même dans, les, maisons des, particuliers. ; Ce, qui, 
augmente;encore l'agrément de ce séjour, pendant. 
l'été c'est le, bois..voisin ;planté, de. hêtres, eL 
d’antiques. æhênes,, formant, Sur ;uNL. terrein inégal, 
des promenades, délicieuses, . xemôt dans de larges. 
allées ;, -où, les. -Noitures peuvent. passer à l’aise,. 
tantôt sous des berceaux de verdure ou à travers. 
des; sentiers, dont, .la; nature; a.dessiné 1es, sinposis 
és,et qui: conduisent, comme par enchantement 
Dh. Ce iCI 
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icià: des, champs: de’’bled,, 1à:à de riantes: prairies 
‘ couvertes de Abestiaux ou sur, des-tértres élevés, 
d'où lonrdécouvrerla ‘plus belle perspective, Cet! 
asyle parut siragréable même au, roi d'Espagne: 
Philippe :Il:,: qu’iltordonna en 1574rà ses troupes! 
féroces de‘le respecter. , Plusieursoallées du Bois: 
conduisent. à des:maisons de iplaisance , parmi ‘less’ 
quellesron distingue surtout /’Orznge-Zaal,: com-1 
munément appeléerla; Maison ow te Palais: du‘boiser 
Ceétédifice ,: anciennement construicpar lemême 
Stadhouder ; pour:soh épouse: :Amalia van :Solms; 
a été: modertisé| depuis®quelques annéèss Le: per- 
ron large ser'lélevé qui le décore’; : sa façade ,ses° 
ailes feraient “ün très -bel effet | ‘s'ils pouvaient! 
êtrevus en faceet de iplüs loins L'intérieur con- 

tient quelques ‘belles ‘salles ., ornées de peintures 
dunsgrandrprix, Ony rémarque;: en “particulier , : 
plusieurs tableaux : de De Wit Cimitant le: bas -re=t 
liefs: lexpédition des Bataves sous!/la ‘conduicesdei 
Chaudius’ civilis contre l’armée romäirié”, Let” un” 
grand imombre) de portraits’ supérieurement: peints 3) 

Sms à «l’histoire .de la laptop 


ENT 4 N H 
nf 29h 


ja édifcés les: pit curieux de 1 la Haye “sont! 
église: de :St, ‘Jaques', composée d'une’ nef cou-} 
En par plusieurs raîles °en “forme” de croix : on y: 
| C5 voit 


_" 
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voit: laitombe du: barôn van Wassenaar, ? qui santa 

enVair avec son! vaisseau en‘Combattarit Contre 
les Anglais ew:166%3) l'Église sneuve , dont la for-: 
mesest quarrée ,u mais dont latconstruction singu 

lière da: fair paraftre ctantôc- ronde; rantôt ovale ;! 
tantôt sous-ld'forme d'un parallélogramme allongé: 
à d'intérieur ,. elle: pataîr communément $ous a for 
med uñeeliipses «l'Hôtelirde ville, ‘où l'on voit 

uneticheeicoHection de tableaux ,; “entre autres ÿ 
ceuXrqui représement les plus-belles . vues dela 
Haye et diversucostumes nationaux du 16ème et 

du>27ème sièclez la magniffque-salle de” spectacle ,: 
autrefois ‘le palais: d’un priice ou d'un duc ; la’ 
Cour , renfermant, une multitude rde salles, entre 
autres :cellèésr:ôù s’assemblaient autrefois les pres) 
miers «Corps ide: TEtat . : la chambre :des) Trèves) 
ainsi: appelée «parceque la trève de: douze ‘ans: 
fut-conclue en:1609 éntre ‘la République er l'Es-; 
pagne # ‘cette -chambre est décorée des portraits. 
des: cinq Stadhouders.en :costume: de cérémonie «et; 
en-habits-de-guerre,1et ornée:ou plutôt couverte: 
d’emblêmes sur,dunion .des Pays: bas/; la Chambre: 
du conseil, où l’on voit sept des plus beaux ta- 

bleaux -de :Lairesse;, la Salle de.la:loterie dont le 
platfond se soutient. sans-.poutres de traverse : il 
est fait, dit-on, d’un bois qui:croît en:frlande er: 
| 5 NE dont 
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dont: l'odeur: forté et résineuse écârte les insectes 
et préservesrde” la : vermoulure, On remarque : 
encorewpäñfini les édifices. de 14 Haye, l'Hospice 
destinéhà retirer .les mendians pour les ‘occuper à 
des: travaux utiles, et la Fonderie de canons, d'où 
sontent. dés :piècés:du ‘plus gros calibre etdontrla 
bonne qualité ‘peut rivaliser ‘âvec-les meilleurs ou- 
vrages de ce: genre ‘das toute: Europe; Onty:a 
fondu ,».entreautres, uncmiortiet pesant au del 
de 5,000 livres:et qui:lance:un ‘boulet de 150 lia 
vres à2l® distance sde près d’unézidieue en mesure 
géométrique. : Le “Koe- kanip ounpré des va achess: 
qui: s’étend«surrles: deux! lisièresi du» Bois; forme 
d’un:côié: un enclos pallissadé ,5ioù l'on nourtit 
des) chévreuils , 2etrde. laure unyparc:; quissère 
quelquefois:auw.:campement Let aux exercices d'une 
partieconsidérable de la Papin K Ve rois. tre 
us Lislomswo) 16 818 290 81r gt 

Mloticaisc VD: K. > qui azeule. ts rte 
demo sai maison pendant: imonr'séjour :à la; 
Haye , m'a procuré «en même tems, l’occasion :d'en, 
parcourir.avec agrément tous-les «environs, Eikene! 
 duinen.,Loosduinen ,: fameux parxle.:conte ces: 
365 enfans.,..pés,le; mémejour; de, la-comtesse, de. 
Hennenberg. et. baptisés, dans Péglise du lieu. où, 
on: montre .EnÇOTe | les. fonts.qui ont servi à Cèt+ 


te 


te cérémonie, Nasldwyk, Hondsholredyk,4 !autre- 
fois: château des Stadhouders ;! Monster: Grave- 
zande j: Voorburg.; : Voorschoten, : Wassenaar: et 
Leidschedam.: tous ces villages, situés ‘dans sun 
rayon d'uve demi -lieue, :font:des: environs dela 
Haye-un:vrai-lieu de‘délices par-la-multitude eccda 
variété des maisons de plaisance, des jardins, des 
champs et:desipraïiries,o qui s'y succèdent à cha- 
quespas.. Cependant depuis que:le: commerce lan- 
guit, età mésure que J'aisance diminue, von voit 
démolir (sur:plüsieur$ points ‘les ‘plus belles maï- 
sons de campagne ; dont -ie £terrein sera bientôt 
rendu à:la culture. : Un :des’endroits!-les plus 
agréables dans le. voisinage de: la Hayes est le 
village: des Ryswyk :,:: renommé . dans M'histoire 
_parile trairé-de paix qui y fut conclwien 1697; 
on aime à s'y rendréraujourd’hui pour :seprome 
net à l'ombre des hauts arbres, contempler l’anti- 
que château avecst flèche, !er‘'enténdre l'écho, 
qui ‘y ‘est: admirable: :: Mais la plus belle devtoutes 
_les promienadesi esti la route ‘de Schevelingen ; ‘vil. 
lageiisitué à: ue : demi lieuer de la Haye, au 
bord :de >laimer: Cette! route! forme lune’ allée 
de 916 verges| dé longueur, aÿant vingt cinq pas. 
délargeur Let ‘plantée ‘dé : quatre rangées ‘de ché: 
nes ÿ deihêtres:,° d'ormes et: de ‘tilléuls, : Un'pétic 
93 | R nome 
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. nombre de maisons de ‘plaisance contribuent encoté 
à l'agrément de ce lieu.. On:y'voit entre autres 
cellé qu'habitait Jakob Cats, poëte qui vivait au 
milieu dutdix-septième siècle etdont lés Hollan. 
dais aiment encore à liré les ouvrages, à cause ‘de 
la. simplicité: naïve qui y règne.’ C’est dans. cette 
campagne, considérablement émbellie par ceuxqui 
l'ont possédée ensuite ; que le célèbre Trembley, 
chargé de l'éducation du! jeune’ comte: de‘ Bens 
tink, a eu occasion d'observer les polypes, Avant 
d'arriver au village, on voit, à côté: de l'avenue, 
un-cimetière entouré de murailles- et dont l'entrée 
est de! la plus grande simplicité ; ‘c'ést là, que’sont 
déposés les restes! d’Elisabeth Békker et d’Agatha 
Deken, deux femmes: d’une ‘tournure d’ésprit sin 
gulière et qui se sont distinguées par! plusieurs 
ouvrages en vers ét- ‘en prose. Compagnes d'in 
foitune, ellés demeuraient ensemble depuis long. 
tems, et sont mortes en 1804, peu de jours lune 
après l’autre.:°On jouit ici, du’ haut d’une des 
‘ collines ‘que forment les dunes:, de l'aspect impo: 
sant. de la mer-du- Nord, Elle n'était-que- douce- 
ment agitée quand nous la vîimes ; mais elle est 
furieuse quand ses vagues sont soulevées par Ia. 
tempête ; et semble menacer d’ergloutir, FT 
jour, quatre des sept départemens de ce pays- ci, 

dont 
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dont le sol est beaucoup moins élevé que le ni- : 
veau: de la mer du Nord, :: + ax 
Le village lui-même est-considérable par le 
nombre de ses habitanss les maisons sont, en gé. 
néral, propres et bien.bâties, et l'on y trouve plu. 
sieurs belles auberges ; autrefois, fort. fréquentées 
des: étrangers curieux de voir. Schevelingen , Let 
même des habitans.de la Haye, qui dirigeaient ore 
dinairement de ce côté. là leur promenade du di- 
manche, Les habitans de Schevelingen vivent de 
la pêche; ils portent leur poisson frais au marché 
de la Haye et dans les villes d’alentour. J'ai de 
tout tems aimé à observer les habitans des côtes 
maritimes, parcequ’on retrouve ordinairement chez 
eux, plus que partout ailleurs, le tableau des for- 
mes antiques, et des-restes du caractère national, 
En effet les ,pêcheurs de Schevelingen et de toute 
cette côte de la mer du Nord ont conservé, en 
grande partie, la taille, le teint er le caractère 
des anciens Bataves:.les hommes sont grands, ro- 
bustes et bien faitss les femmes ont, en général, les 
traits beaux et réguliers. et la taille bien dessinée, 
L'habiliement des deux sexes a tenu bon, .depuis 
uois ou quatre siècles au moins, contre tous les 
caprices de la mode; vous pouvez voir leur cos- 
tume 
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rame ne les:: gravures ait je: vous. envoie 10 
-gonserve ici-un chariot à voiles, Aniventé: du: tems 
du pince Maurice, par un ingénieur. appelé Ste 
ven; il peut.contenir 28 ;personues ek-parcourir, 
le long de. lascôte, :un. espace d'environ, neuf 
lieues dans, le, tems. de deux heures. On. dit que, le 
même prince. avait. fait construire; une)aytre:voiture 
.sur le même . modèle, : mais garnie-par,.desscus de 
-deux. bandes de fer, avec laquelle-il, parcourut, 
pendant la. forte: gelée de 1610, toute.la côte des 
puis Schevelingen Jusqu'à Petten,, dans le temÿ 
d'une heure.et demie,. Les dunes. servent, xde.ce 
côté-là, de rempart. contre les, vagues : quiz sans 
cela, menaceraient le pays du. danger le,plus ime 
minent, surtout lorsque, pendant Jes,hautes mas 
rées, les vents d'ouest: et, de nord.ouest souñlent 
avec violence, (Ces, dunes sont. des. collines. de 
sable amoncelé .non-seulement par les. flots, mais 
encore par les vents ; aussi leur élévation.et leurs 
formes, sont-elles sujettes à varier. Pour empé- 
cher le vent de les dissiper entièrement, on a 
coutume, d'y planter du genêt.sauvage espèce de 
jonc, dont les racines longues et. ligneuses péné- 
trent en tous sens à, travers. le sable, et qui s’y 
propage de lui-même. Ces dunes, qui suivent la 
même direction que la côte qu'elles dominent, 
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‘s'étendent, oùést. sud: ouëst; jusqu'a promontoite 
‘appelé ‘la: pointe ‘dé Hollande, à l'émbouchure de 
‘Ja: Métse} ét se prolongent du - nord - Ouest, jus» 
qu’à  Petten, où'la côte se! termiric au Zuiderzéé. 
Les dunésiles plus élevées sont celles de ’$ Grade 
vésande ; déZandvoort; d’Egmond’et dé Pettén; en 
revanche celles dont les sommités sont moins éle- 
vées , sont plantées de chenets plus touffus. En 
avant des! digües de Zype et de Perten , la côte 
est applâtie. “A'la pointe de là Hollande, au con- 
traire, il n’y a point de gréve du tout. La ns- 
ture a opposé elle: même en quelques endroits des 
barrières à l'Océan‘: ce sont’ dés bancs d'argile, 
recouverts de ‘sable; contre lesquels les lames se 
brisent 3 mais ‘en même tems le réjaillissement 
des flots ‘rend souvent l’approche de la -côte 
dangereuse , ‘même impossible, pour les gros 
haviress  AuSsi 186$ pêcheurs $e ‘servént-ils dans 
ées parages de barques à fond plat, qu'ils 
dirigent adroitemént ‘entre Jés bancs, ou qüe 
deux hommes poussent pardessus, quand la mer 
ést trop basse. Le fond inférieur des côtes est 
composé’ d'argile et de glaise, disposées en plu. 
sieurs couches et à diverses profondeurs. Le flux 


et le reflux datis ces parages ont ordinairement 


lieu de six en six" heures , avec un intervalle de 
dou- 


MP: 


douze minutes. La haute marée, qui a lieu aù 
tems' des équinoxes, est appelée par de gens dü 
«pays double- marée, 


Quelque monotone que soit, à la longue , l’aspect 
de la mer, surtout quand la scène n'est pas ani. 
mée par des navires qui la sillonnent, je trouve 
néanmoins qu'il y a dans le mouvement des va-. 
gues, lors même, qu’elles ne sont que doucement 
agitées, quelque chosé qui élève l'ame : rien ne 
ressemble tant aux vicissitudes de la vie , qui se 
succèdent et se confondent sans cesse, sans laisser 
un seul point où l'imagination puisse se reposer, 
que le roulement, des flots, se-poussant et s’en- 
gloutissant tour-à-tour, sans que l’œil le ‘plus ate, 
tentif saisisse jamais le point, où ils se-touchent, 
D'ailleurs la fraîcheur de l'air au bord de la mer, 
et la facilité avec lsquelle on y respire, semblent 
donner plus de vigueur à tous les. muscles et plus 
d'énergie à l’'ame..... c'est ce qui nous fit résoue 
dre à suivre la côte iusqu'à Katwyk. 


. L'existence de Katwyk remonte aux premiers 
siècles de l'ère chrétienne. C’est en cet endroit, 
qu'un des deux bras, que forme le Rhin. à, 
son eñtrée dans les départemens Hollandais, se 
JL D | jets 


jettait dans la mer , après avoir traversé Nimègue, 
baigné les murs de Thiel et de Bommel ét avoir 
coulé à travers Arnhem, Wageningen, Rhenen, 
Wyk près de Duurstede, Utrecht et Leide, Mais 
üne violente tempêce, survenue en l’année 60, 
Où peut-être plutôt, a fermé cette embouchure, 
Près de Katwyk sont les ruines d’une ancienne 
forteresse, appelée par les gens du pays er us 
te Britten (Arx britannica ), qu'on dit avoir 
été bâtie, l’an 30 où 40 de notre ère, par l’empe- 
teur Caliguk, pour servir d’arsenal. (Ces ruines 
sont entièrement cachées sous les eaux, et ce n’est 
qu'après que le vent d’est à souflé longtems, 
comme il est arrivé <én 1752 , 1755 et 17684 
qu’on peut en découvrir les sommités, Le Rhin 
termine actuellement son Cours majestueux, impé- 
tueux méme én quelques éndtoits, contre les dus 
nés, où il ne forme plus qu'un ruisseau d’eau 
doranté, qu’on franchit d’une seule enjambée. 
Le nom de Wulle-sar ou Débouché manqué, 
donné par dérision à l'endroit, où lé Rhin se perd 
dans les sables , paraîe venir du mauvais succès 
d'une ‘entréprise, formée en 1574 et 1572, pour 
rétablir la communication de ce fleuve avec la 
mer du Nofd: le canal creusé pour cet effet était: 
présqu'achevé , lorsqu'une violénte tempête le 
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| gombla de nouveau et y amoncela le: sable à ia 
hauteur d’une dune, Cependant les eaux , ainsi 
arrêtées dans leur cours , refluèrent vers le lac 
de Haarlem (*), lunique réservoir de presque 
toutes celles du Rhynland, et s’y. déchargêrent en 
si grande quamité , que ce lac, re pouvant les 
contenir , submergea et dévasta un grand nombre : 
de terres et de villages, et forma au sein de la 
Hollande une mer. redoutable. -De:dà aussi les 
fréquentes inondations ; qui couvrent, tous les hi- 
vers, les plus belles terres dans la partie méridior 
malé de l’ancienne province de Hollande, et qui, 
à force d’y séjourner longtems ; refroidissent le 
sol , sans laisser après elles aucun limon fer- 
tilisant, capable de compenser le dommage qu’el- 
les ont causé: : Ces inconvéniers ! croissant char 
que année avec: le danger, on s'était 'occupé ; à 
diverses reprises :et particulièrement: pendaït 1éÿ - 
années: 1629, 1662 et depüis 1737 jusqu'à 1739, 
des: moyens de s’en. préserver. : On fit divers es- 
sais, on forma plusieurs -entreprises;: mais des dif- 
ficultés à vaincre ec les dépenses à faire parurent 
, tu, L t « TA à Cha. 
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"C*) Voyez tom. 2. 


chaque fois des obstacles insurmontables, Cepen. 
dant 1a chine d’un danger d’autant plus immi- 
nent, qu'on sait que l’Y et le Zuiderzée se sont 
accrus d’environ huit pieds depuis -cinq siècles, 
tandis que le sol s’est'abaissé dans ‘la même pro- 
portion par l’action des pluies, des rivières et de 
Ja mer, l’a enfin emporté sur toutes les autres 
considérations, Cette affaire importante fut remi- 
se sur le tapis en 1803 et 18043 le Gouvernement 
s’occupa alors, plus sérieusement que jamais, du ver- 
sement si longtems projeté, et deux ans plus tard 
d'embouchure du Rhin dans la mer du Nord se 
trouva rérablie et assurèe , autant qu'il est possi- 
ble, par la construction d'une double écluse,- qui 
fournit une nouvelle preuve-de: lindustrie., : avec 
laquelle les Hollandais savent maïñriser: lesoflots 
et. mettre leur pays à ‘couvert des atteintes de 
POcéan. fai cru vous faire plaisir en vous don: 
nant ici une description abrégée: de ces travaux 
étonnans et en y joignant ‘une: gravure qui repré: 
sente la principale écluse vue à’ quelque distance, 


Cette écluse est composée de trois voies ou 
passages, longs de 54 pieds, mesure rhénane, ec 
larges de 18 pieds entre les piles. Les seuils sont 
assis à la profondeur de 9 pieds, au dessous . du 
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niveau d'Amsterdam. Chaque passage se ferme 
au moyen d'une porte busquée à deux vantaux, 
qui surpasse de 4 pieds la hauteur des plus fortes 
marées, évaluée à rt pieds au dessus du niveau 
d'Amsterdam. A l'intérieur de chaque passage et 
à une distance convenable de la porte de flot, 
est une porte de soulagement, élevée de 6 pieds 
audessus du niveau d'Amsterdam , dont le dessus 
appuie contre une poutre surmontée d’un parapet: 
en maçonnerie , et le dessous contre l’arche du 
pont de lécluse. Chacun des sas se ferme, du. 
côté de la terre, au moyen de deux vantaux gar- 
nis de guichets et de vannes à coulisse, pour re- 
tenir l’eau douce, quand le déversement n’est pas 
nécessaire. Ces portes d’èbes ont six pieds, et 
les parapets 73 pieds d’élévation au dessus du ni- 
veau d'Amsterdam, 


Les trois passages sont en outre garnis , devant 
et derrière, de deux rangs de poutres encastrées 
daus des entailles pratiquées à la maçonnerie. Ces 
poutres servent à préserver l’écluse et à construi- 
re, à peu dé frais,les batardeaux nécessaires pour 
la tenir à sec en cas de besoin. C’est pour la 
même raison qu'on a enfoncé une forte pile de: 
palplanches tout autour de la fondation, . 
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À 150 verges de la principale écluse et du cô- 
té de la mer, est une écluse-de chasse, aussi so- 
lidement fondée que la première et qui peut se 
fetmer à chaque marée ordinaire, Cette écluse, 
qui a cinq débouchés ; chacun de.12 pieds de 
. lafge , sert à prévenir lassablement du canal et 
d’autres accidens ; et à curer et tenir ouvert le 
chenal extérieur jusqu'à ia mer 3; «endis qu’en où- 
vränt ou en fermant les pertuis de cetre éciuse, 
. on peut laisser entrer l’eau dans la retenue du mie 
lieu , ou l'en faire sortir à volonté. 


On a creusé dépuis l'écluse de chasse ,| À tra 
vers la côte, une rigole pour recevoir l’eau qui 
vient du côté de la terre et la conduire jusqu'à 
la mer, 


Telle est, en peu de mots, la description de ce 
chef d'œuvre , qui a coûté au de-1à d’un mile 
lion de florins, et qui ne peut manquer de faire 
honneur au génie des Hollandais, quand bien mé- 
me l’expérience à venir ne confirmerait pas tous les 
avantages qu'ona droit d’enattendre. L'architecture 
hÿdraulique procède d’après des calculs purement 
mathématiques ; et quelque soin que l'artiste ap, 
porte à les combiner avec l’action physique, leurs 
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résultats sont toujours incertains, soit à cause de 
la diversité des couches. que traverse le fluide, 
soit à cause du plus ou moins d'élévation des ma. 
rées, dont l’action sur les constructions et sur le 
terrein qui les soutient , ne peut être assujétie d’a 
vance à un calcul exact. Quoiqu'il en soit, l’uti- 
lité et même la sureté publique faisait un devoir 
d'entreprendre au moins , dans cette occasion , 
tout ce dont l’art est capable: car il ne s'agissait 
de rien moins, que de mettre une étendue de qua- 
tre- vingt mille arpens de terre à couvert des 
inondations, qui les menacent chaque année au 
printems et en automne, et, pour y parvenir, il 
fallait comprimer une mare, dont la surface n’a 
pas moins de deux cens arpens quarrés. En pre. 
nant pour terme moyen de l'élevation de l’eau 
dans le bassin de Rhynland r4 pouces, et pour 
celui du reflux 31 pouces au dessous du niveau 
d'Amsterdam (l’eau se trouvant alors sur le seuil de 
l'écluse 72 = 14 = 58 ) le déversement, qui se 
fait par cette écluse à chaque seconde, peut être 
évalué à 1043, 38 pieds cubes, et par conséquent 
ja baisse de l’eau sur toute la surface à 0,215 
pieds cubes, ou au de-là de 2$ poucés par heu- 
re: avantage, qui, en ne le considérant que 
sous le rapport de Ia sureté, suffirait pour justi. 
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fier cette entreprise coûteuse et Jui mériter les 
plus grands éloges; inais qui devient plus sensi- 
ble encore, si l’on considère qu'on évalue à peu 
près à six millions de florins l’amélioration, qui 
en résulte pour les terres, soustraites par ce moyen 
aux détrimens causés par les inondations annuel: 
les ; tandis qu’on assure en outre qu'après que 
l'état des eaux, aura été réglé uniformément pour 
tous les départemens hollandais, le déversement 
par l’écluse de Katwyk pourra également servir à 
détourner les débordemens des rivières de l'inté. 
rieur, de l'Y, du Zuiderzée, du Lek, de l’Ys. 
. sel et de la Meuse, et contribuer ainsi à la sures 
té de presque toutle pays. On parviendrait, 
dit-on, plus surement encore à atteindre ce but, 
si l’on formait une digue sufisante autour du jac 
de Haarlem, et que des trente mille arpens qu’il 
inonde, on n’en laissât qu’un tiers pour servir de 
réservoir à l’écoulement des eaux: on y gagne. 
rait vingt. mille arpens de bonne terre, dont la 
valeur surpasserait vraisemblablement de beaucoup 
les frais de l'endiguement, sans compter les avan. 
ages considérables, qui en résulteraient sous le 
rapport de la salubrité et de la navigation. 


Comme le tems était assez favorable ce jour. 
| | là, 
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là, j'eus le plaisir de voir les habitans de Kat- 
wyk vaquer à leurs occupations ordinaires. La 
scène était gaie et très-animée: l'oeil découvrait 
au loin une multitude de barques de pécheurs., 
qui se balançaient sur les flots ; nous en vimes 
arriver une chargée de merlans , de soles et de 
plies. Avant que le bâtiment n’aborde, deux hom. 
mes vont à sa rencontre, en s’avançant dans la mer 
jusqu'à ce qu’ils aient de l'eau au dessus des ge- 
noux, pour recevoir sa charge dans des paniers. 
Les poissons, déposés sur le rivage, sont parta- 
gés en tas, de vingt pièces chacun , et’ vendus 
au plus offrant par un commissaire-priseur. Les 
merlans abondent particulièrement dans ces para- 
ges: il n’est pas rare, m'a t-on dit, que toutes 
les barques du village ensemble en rapportent 
soixante et jusqu’à quatre. vingt mille après vingt 
quatre heures de pêche , sans compter plusieurs 
autres sortes de poissons, qui se prennent en mé- 
me tems. J'y vis aussi la pêche des chevrettres; 
elle se.fait au moyen d’un long filet, qui balaie 
le fond de la mer; ce filet est tiré par un che. 
- val et dirigé par deux hommes fobustes, qui le 
vuident à mesure qu’il se remplit. D’autres, en 
grand nombre, étaient occupés à rassembler des 
coquillages , dont on fait de la chaux, Cette 
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espèce de pêche se fait avec des filets, et de 
deux manières: j’une a lieu sur la grève, l’autre 
à quelques toises avant dans la mer , où les pé: 
cheurs se rendent sur des charettes attelées de 
deux ou trois chevaux et qui s’enfoncent jusqu’à. 
ce que’ voiture et attelage disparaissent pres. 
qu'entièrement. 


Le village de Katwyk-sur-mer , dont le nom 
vient des anciens Cattes, n'offre par lui- même 
tien de remarquable ; il a plusieurs fois souffert 
des ravages de l'océan, et n’est ni aussi régulière. 


ment, ni aussi proprement bâti que Schevelingen. 
(] 


En revanche les habitans de Katwyk passent 
pour avoir, et ont en effet des formes encore plus 
belles que ceux de ce dernier village. Dans l’un, 
comme dans l’autre sexe , lincarnat de la santé 
colore les joues à travers le hâle ; les hommes 
ont la tête belle , beaucoup d'expression dans la 
physionomie et quelquefois l'air un peu malin; les 
femmes ont les traits du visage réguliers et pleins 
de grace, et souvent le profil dessiné comme ce- 
lui des Grecques: les hommes et les femmes ont 
en général la bouche et les dents très-belles. La 
gravure ci-jointe vous donnera une idée de la 


taille et du costume des femmes, 
A 
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À ute demi-lieue de-là, en avançant dans les 
terres, en découvre Kzrwyk- sur Rhin , dans une 
situation agréable, C’est un grand village, coupé 
par plusieurs rues, dont la principale est plantée de 
grands arbres. Un grand nombre de maisons fort 
propres, construites même avec goût, témoignent 
encore quel était naguère l’état florissant de ce villas 
ge; mais tout ce qui contribuait à sa prospérité, lan- 
guit actuellement : la pêche du hareng n’a pas lieu, 
et les atteliers des environs, tels que les cordes 
ties, les tuileries, les briqueteries , les blancheries 
et les fours à chaux, sont presque déserts, Dans 
le voisinage de Katwyk sont deux cimetières, 
établis par des particuliers et dont l’un sert à la 
sépulture des Juifs habitans du Ryr/and, On 
voit dans l’église un superbe mausolée de marbre 
blanc, élevé par Madame Marie de Reigersbergen, 
parente de l’illustre Madame de Groot (ou Gro- 
tius), à son époux le chevalier de Lyèëre, scigneur 
des deux Katwyÿk, mort en 1653. La douarière 
de Lyère, qui savait alors que vingt-cinq ans, 
fit voeu de rester veuve toute sa vie. Sa statue, 
en habits de deuil, debout à côté de la tombe, 
fait partie de ce monument. Cette moderne Ar. 
temise survécut dix-neuf ans à son époux, et 
moutut sans avoir quitté le deuil, exémple de 
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fidélité conjugale , qui n’est pas raré, même aujour- 
d’hui , parmi les dames bollandaises, L'épitaphe 
sculptée sur le monument est pleine de sentiment 
et d'élévation, mais trop longue pour vous la. 
transcrire ici. 


En poursuivant notre route à pied, nous arri 
vâmes bientôt au village de Rhynsburg, ombragé 
d'arbres de baute futaie, Ce village est renom- 
mé, dans l'histoire. du moyen âge, par son abbaye 
de chanoïnesses nobies, qui suivaient la régle de 
St Benoit. Les supérieures de ce monastère pre- 
naient le titre d'Abbesses par la grace de Dieu, 
Elles reçurent l'hommage des premières têtes cou. 
ronnées; l’Empereur Charle- Quint lui-même se 
prosterna devant l'une d'elles et ne quitta cette 
humble posture, que quand la Dame souveraine de 
Rhynsburg daigha le relever, Il ne reste plus de 
cette célèbre abbaye que des décombres et quel- 
ques pans de muraille. On voit encore dans 
l'église les tombeaux de quelques abbesses, 


Une des particularités, qu’on remarque à RAyxs. 
burg, est la maison où s’assemblaient les Rhyns. 
bourgeois, appelés aussi les Co/égiens, parcequ’ils 
donnaient le nom de collèges aux sociétés ou 
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communautés s qu'ils formèrent en quelques ens 
droits. Leur institution date de l’année 1619, : 
époque de la convocation du Synode de Dordrecht 
et de la persécution exercée coûtre les Remon. 
trans, Trois frères nommés van der Kodde, cul- 
tivateurs , aussi estimables par leur probité que: 
distingués par leurs lumières, se chargèrent gra. 
tuitement de remplir les fonctions des ministres 
ou prédicateurs, auxquels on avait ôté leur char. 
ge. Ils adressaient, dans les communautés dépour: 
vues de pasteurs, des exhorrations aux fidèles et 
permettaient à chaque membre ; à l'exception des 
femmes, de prendre la parolé à son tour. Dans 
la suite les frères rhynsbourgeoïis achetèrent une 
maison avec un jardin, où.ils se rassemblaient une 
ou deux fois chaque année pour: distribuer la 
Ste, Cône et aggréger de nouveaux membres à 
leur troupeau, en leur '‘administrant le batême. Ils 
le conféraient suivant l’ancien rite , c’est à dire 
par l'immersion totale du néophitee On’voit en. 
core, dans le jardin, les fonts, qui servaient à ce 
batême. Ils consistent en un bassin de forme quar- 
rée, dans lequel est pratiqué un escalier; celui 
qui devait étre batisé , y descéndait d'autant de 
marches, qu’il était nécessaire, pour qu’en s'ige- 
pouillant' ik pût aisément plonger la tête sous l’eau, 
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Ces Collégians r'exigent de leurs disciples d'autre 
profession de foi, que la croyance en Dieu et en 
Jésus-Christ, et la déclaration qu’ils veulent suivre 
les préceptes de sa morale évangélique. Aujout- 
d'hui cette communauté est fort déchue, ses mem- 
bres sont en petit nombre et leurs assemblées 
sont rares; ils ont cependant à Amsterdam un hos- 
pice d'orplelins, au moyen duquel leur nom se 
soutient encore, On raconte, au sujet des fonda. 
teurs de cette institution religieuse , l’anecdote 
suivante: le Prince Maurice, visitant un jour les 
environs de Rhynsburg , accompagné de l’Ambas- 
sadeur de France Aubeéry, rencontra ces trois frè- 
res occupés à cultiver la terre ; il leur adressa la 
parole, successivement en français et en latin, et 
ils satisfirent à toutes les questions du prince dans 
les mêmes langues, Ils avaient un quatrième frè 
re, qui devint depuis professeur des langues 
orientales à l’université de Leide; il a publié, 
sous le nom de Gulielmus Coddæus » plusieurs 
ouvrages remplis d'érudition. 


Î 


On est frappé, en venant de Katwyk, du con- 
traste qu’offrent les habitans de Rhynsburg com: 
parés à leurs voisinss Leur physionomie, même 
celle des jeunes gens, na rien de vif ni d'animé ; 
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ils ont l'air hebété, le parler ‘pénible , la taille 
raccourcie, Les femmes portent, en outre, dés 
corps de baleine d’une longueur .disproportionnée, 
qui les font paraître encore plus difformes et plus 
maussades. Man compagnon de voyage crut voir, 
dans l'extérieur languissant.et mal -sain des Rhyns- 
bourgeois, les traces du rigorisme et de la bigo- 
«erie, qui, en outrant les pratiques religieuses, 
exercent quelquefois une influence si. pernicieuse 
même sur le physique ; mais je crois que, sans 
recourir à des causes morales, on peut auribuer 
tout simplement. ce phénomène à Ia: situation du 
village, cerné d’un côté par des dunes très- élevées 
et de l’autré par des arbres de haute futaie, qui 
empéchebt la libre circulation de l'air ec la FSISSh 
pation des es de la mer, 1 


.Non-loin delà .est le petit, village d’Oegst 
geest, situé dans, un canton agréable, sur, un tere 
rein fertile et éleyé, Les maisons en sont Épar= | 
ses, sans alligrement,. L'église ; bâtie sur les 
ruines d'une forteresse élevée, par les , Romains, 
passe pour une des plus anciennes de la Hollandes 
elle “était autrefois dédiée à St. Willebrord, l’un 


des premiers apôtres de ce pays: nt 
Le 


Le chémin qui conduit d'Oegstgeest à Leide, 
forme une des promenedes les plus agréables; elle est 
ombragée par des arbres touffus, restes des antiques 
forêts et d'autant plus pittoresques , qu'ils sont 
plantés sans symétrie, On trouve sur la route un 
grand nombre de belles maisons de campagne; il 
en est deux, entre autres, qui rappelent des sou- 
venirs bien intéressans pour les sciences, celle 
d'Endegeest, où Renaud Descartes trouva un asy» 
le contre Ia persécution des théologiens, et le 
château d’Oud- Poelgeest , où le célèbre Boerha- 
ve, de qui j'ai fait mention dans une de mes let- 
tres précédentes (*}), avait formé une pépivière 
nombreuse d’arbres et de plantes exotiques. Cet- 
te belle route a conservé le nom de Sewfier de 
Boerhave. | 


Si j'en excepte les eñvirons d’Utrecht et d'A- 
mersfoort , jene connais pas d’endroit qui offre 
des promenades plus agréables et plus salubres que 
les avenues de Leiïide; avantage d'autant plus pré- 
cieux, que cette ville, l’Athènes des Hollandais 
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et le siège d’une des plus célèbres universités de 
l'Europe , a toujours été peuplée de savans et 
d’étudians livrés à des études abstraites, pour qui 
la promenade et lexercice sont une des premières 
nécessités, On avait, pour cette raison, établi 
un mail dans le voisinage de Leïde, comme on a 
fait auprès d’'Utrecht ; mais on n’en | voit plus au- 
jourd’hui que l’emplacement, 


L'université de Leide fut fondée en l’année 
1575. On y comptait, dans le dix-septième et 
ke dix-huitième siècle, 1400 à 1600 étudians, la 
plupart étrangers, Anglais, Allemands, Polonais, 
Hongrais et Russes; maïs aujourd’hui les membres 
de l’université ne sont plus. qu’au nombre de 400 
à 500. La principale cause de cette diminution, 
est l’établissement des académies ou universités 
provinciales d'Utrecht, de Groningue , de Harder. 
wyk et de Franeker , et des athénées d'Amster- 
dam, de Rotterdam, de Middelbourg, etc., où les 
chaires sont occupées par d’habiles professeurs, 
qu’on a même fait venir de pays étrangers, Les 
jeunes - gens ont pu, dés - lors , faire leurs études hors 
de l’université de Leide; quoiqu'elle ait conservé 
seule le privilège , qui lui avait été accordé lors 
de sa fondation et qui fut resouvellé en 1687, 
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de eonférer les grades de licencié , de bachelier 
et de docteur. On y compte actuellement, pour 
les quatre facultés de théologie, de droit, de 
Médecine et de philosophie, 20 professeurs, dont 
quelques-uns, tels que MM. van Voorst, Brug- 
mans, Sañdifort et Wyttenbach, ont acquis une 
haute réputation, Plusieurs des professeurs ac- 
tuels ont vieilli dans les travaux de université, 
H semble qu’on aurait dé, même pour l'avancement 
des sciences et le progrès des lumières, leur don- 
nér depuis longtems des successeurs plus jeunes, 
en leur accordant une retraite honorable. En ef. 
fet, l’expérience prouve qu’à l’âge de soixante ow: 
soixante-trôis ans, après en avoir passé trente ow 
davantage, non-seulement dans des études abs- 
traites, mais dans la pratique pénible de l’ensei- 
gnemeñt , il est impossible qu’on conserve assez de 
souplesse et d'énergie pour suivre la marche rapi- 
de ou plutôt l'élan, que l'esprit humain a pris er 
Europe depuis quelques années, 


Je viens de dire que l’université de Leide avait: 
conservé seule le droit de conférer les grades 
académiques, Quelquefois, mais rarement, à cau- 
se dès frais , la promotion au doctorat y a lieu: 


enigrande cérémonie ; on l'appelle alors la promo-- 
tion 
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tion avec le bonnet, ou la promotion #ore majo 
yum. : Voici en quoi consiste cette cérémonie : 
après que de candidat a faic ses actes, c’est à di- 
re , soutenu une dissertation et des thèses. éc 
prononcé un discours enjatin, le Prowoteur le pro- 
clame, en présence des: autorités municipales, du 
corps de l’université et d’un grand nombre de per. 
sônnes de distinction, digné d’être ‘élevé au docto- 
sat, On lui: lit ensuite les doïs fondamentales de 
Sa faculté, on le revêt de la robe de docteur, on 
dui pose le bonnet quarré sur la tête, on fui pas- 
se au doigt un anneau d’or, on lui remet une mé- 
‘daille frappée au coin de la ville, énfin le Promoteur 
dé’ félicite en lui présentant «Ja main droite, ‘et 
dans æcet'état on pi “cpaault en Mirrors prsque 
chez lui, | | ME | 


Métnosmete que la Hollande est ‘réunie à ''Empi- 
re français 3 le n’y auta plus que les universités 
de Leide et de Groningue, qui ;conserveront ce 
titres les antrés ;acadéinies ou: écoles supérieures, 
aïnsi .qne iles sathénées des ‘déparcemens hollandais, 
seront remplacés par quatre lycées, .qui seront étae 
bis à gite à EU À els, et à Gro» 
st 
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Le théâtre d'anatomie, la bibliothèque, fe jar 
din botanique et l'hôpital, tant celui qui est dans 
la ville, que celui qui est dans l'un des faux- 
bourgs, méritent l’attention des étrangers, surtout 
le théâtre d'anatomie, où l’on voic les dissections 
du cétèbre Albinus, La bibliothèque , décorée 
d'un grand nombre de portraits, mais rangés sans 
ordre, contient les collections de Scaliger, de Pe. 
rizonius, de Vossius et de plusieurs autres savans 
bibliographes ; on y compte environ 60,000 volu- 
mes d'ouvrages imprimés , et 14,000 manuscrits , 
entre autres des manuscrits orientaux très-rares, 
On y vois aussi une sphère suivant le systême de 
Copernic, dont le mécanisme est de Stracy : 
pourqnoi n’y a-t-on pas ajouté depuis lés nou- 
velles découvertes faites en astronomie? L'édifice 
de l'académie, autrefois un couvent d'augustines, 
a conservé en grande partie son antique forme, 
La salle du sénat est ornée des portraits des pro 
fesseurs, dont plusieurs sont supérieurement peints, 
Le cabinet d’instrumens de mathématique et de 
physique est très-spacieux, mais mal placé. Le 
cabinet d’histoire naturelle renferme quelques ob 
jets curieux , surtout dans le genre des cristaux ; 
mais l'ornithologie ne contient rien de remar- 
quable. On voit encore, dans une pièce séparée, 
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da bibliothèque du savant Thysius , ouverte au 
public ; elle contient une collection peu nom’ 
breuse, mais riche en ouvrages de littérature an- 
cienné. | 


Plusieurs personnes particulières possèdent, en 
outre, des collections précieuses en divers genres, 
On distingue surtout le cabinet de M. Brugmans 
et celui de M. Sandifort pour les arts, la biblio- 
thèque de M, Wyitenbach et celle de M. Meer- 
man, les collections de tableaux et de dessins de 
M. M. Cuuæus et Delfos. Nous nous étions aussi 
flanés de visiter le cabinet de M. le Franc van 
Berkhey, qui renferme au de.là de 14,000 dese 
-sins d'objets appartenant à l’histoire naturelle; mais 
la mort venait d'enlever ce savant, qui joignait à 
une érudition profonde le talent de la poésie. 


«. Nous nous sommes rendus: sur le théâtre du 
désastre, arrivé-en 1807 et dont je vous ai déja 
parlé dans une de mes lettres précédentes ( * }. 
Les décombres ont été enlevées; on n’y voit plus 
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gu'nne grande place plantée d'arbres ; au iilie 
de lagüélle le Roi de: Hollande a: fait élever: un 
petit monument, On avait parlé . d'abord de répai 
rer entièrement les dommages causés par l'explos 
sion, mais jusqu'à présent ce projet n'a pas été 
téalisé. En atténidañt, n° côntitite d’exécuter 
les mésurés , ordontiées. par lé Roi potr le soulagé- 
ment de la ville ét cConsistäfit dans les articles 
suivans: 1°. les rentés constituéés, provenant des 
dettes de la ville et de ses ‘éfâblissehiens de bien: 
faisance, seront payées, pendant ro années , aux 
fraix du trésor public; 2°, le étésor public fournita.pa. 
téillement à la réparation dés édifices publics, qui 
ont souffert par le désastre dé 1867 3 3% toüs les 
habirans seront exeimts des taxes pérsonnéllés péit. 
dant 1o ans ; 4%, fl ne séra perçu, ‘pendant 
annéés, aucun impôt foncier sur les maisons, qui 
auront été bâties à neuf ou reconstruites avant la 
fin de 1809, et 5°. toutes Tes inaisons de la ville 
jouiront, pour une añnéé, de l’exemtion de l'im- 
pôt foncier. En outre leurs Majéstés le Roi ét 
la Reine de Hollande ont donné une prèuve signa- 
lée de leur munificence en accordant une somme 
de 40,000 florins, et des milliers de particuliers 
se sont empressés de contribuer au soulagement 
des malheureux habitans de Leide, Tous ces se. 
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cours, pris, en grande partie, non sur le superflu 
de l'opulence, mais sur les jouissances même de 
Ja médiocrité, montent à plus d'un million et de- 
mi de florins. Parmi ,ces libéralités , on a remar- 
marqué une somme de 34,000 fl. envoyée par des 
particuliers de Londres; 3000. fl. envoyés de Lis- 
bonne, 1252 fl. io s. de Paris, 100 fl. de divers 
ændroits de la Suisse, et 12,000 fl, donnés par 
les loges .des françs - maçons en Hoilande, | 


Parmi les édifices publics, qui subsistent encore 
dans la ville de Leide > on distingue le Burer, 
gncien fort, élevé du tems des comtes de Hollande 
et entouré d'épaisses murailles s” - du haut desquel- 
les on découvre tous les environs jusqu’à.la mer 
du Nord; l'église de St Pierre ; décorée des ar- 
moiries et. des épitaphes de plusieurs personnages 
distingués et où l'on a récemment élevé les tom- 
bes de Camper, de Meerman et du professeur 
Luzac, qui ont péri ” dans le désastre de 1807; 
la halle aux laines ,, Cédée par le Roi aux catho- 
liques, et convertie depuis en une belle église; 
le Schutters Doelen, ou salle des arbalétriers, où 
Jon .voit,les portraits des comtes et des comtesses 
de Hollande peints sur verte, et enfin l’hôtel-de- 
ville, où. l'on va visiter, comme des raretés, les 
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tableaux péints par Lucas van Leiden at commet 
cement du r6ème siècle et représentant le jwge- 
ment dernier, 1e crucifiement de Ÿ.C,, 1e serpent 
d'airain et le sacrifice d'Abraham. Ces tableaux 
sont remarquables par la force d'expression qui y 
règne ; mais on doit les juger avec quelque indul- 
gence soûs le rapport de l’exécution, et les con- 
sidérer comme les premiers efforts de l’art pour 
sortir dé la décadence, où il était à cetté époque, 
D'ailleurs ils ont beaucoup souffert par la fumée 
ler ils sont placés dans un faux jour. Le siège de 
Leide en 1574, peint par Boll, disciple de Rem- 
brandt, le jugement de Brutus peint par de Moor, 
et quelques autres tableaux de l’hôtel-de-ville, ont 

plus de mérite, C’est une particularité remarquable, 
_qu’outre une multitude de savans, la ville de Lei. 

de ait donné naissance , dans le 17ème siècle, 
_ aux peintres aujourd'hui les pius renommés, tels 
qu'Otto van Veen, Rembrandt, Gerard Douw, 
= Gabriél Metzu, Frans van Mieris avec ses deux 


fils et son petit-fils, J. P. Slingeland et plusieurs 
autres. | 


Leide est beaucoup déchu de son ancienne 
splendeur. A l’excéption du Breestraat , et de la 
partie du Rapenburg qui n'a pas été ruinée par le 
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désastre de 1807, cette ville, aggrandie succéssi- 
vement jusqu'à six fois, offre partout les marques 
du dépérissement. Vers la fin du dix -septième 
siècle, on ÿ comptiit au de-là de 100,000 ha1bl. 
tans , aujourd’hui elle n’en contient que 26,000; 
ses fabriqués de‘ draps. d’où il n’était pas rare autre. 
‘fois de voir sortir jusqu’à 47,000 pièces par an, en 
fournissent à peine 500; les manufactures de soié- 
'ries er de camelots: sont presque réduites à rien: 
il n’y a que les fabriques de couvertures de lainé, 
qui paraissent se soutenir par la bonne qualité de 


Tétoffe et à la faveur du prix modique auquel on 
‘les vend, éd 


Pour commencer la tournée > que. nous nous 
“étions proposé de faire dans la ci- devant Nord- 
‘Hollande, en passant par Haarlem, nous primes 
‘place dans une de ces embarcations , qu’on appel. 
le dans le pays barques de trait, ‘parcequ'elles 
sont remorquées par un cheval, sans employer ni 
voiles ni rames. Îl part de ces barques de toutés 
‘les villes de la Hollande, à des heures fixes, plu- 
‘sieurs fois par jour et même, en quelques én- 
“droits , d’une heure à l’autre ou de deux en deux 
“heuress elles servent ordinairément , tant pour le 
‘trajet des voyageurs, que pour le transport des 
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marchandises, Chaque PR est divisée .en 
trois parties. La partie du milieu, .qui est la plus 
considérable , forme uue longue tente, couverte 
d'une platte-forme en charpente; à la hauteur 
d’une personne assise: par conséquent, il n'est 
pas possible de s’y «tenir debout, Le long de 
cette tente, règnent deux ais, formant de chaque 
côté un banc pour I4 Où 15 personnes: chaque 
passager peut poser son paquet à terre et quel- 
quefois sur un troisième banc, dressé au milieu 
sur toute la longueur de la tente. L’avant du 
bateau a un tillac, .sous lequel on loge les mar. 
Chandises er autres objets volumineux. L'espace, 
entre la tente du milieu et l'endroit du gouver- 
- nail, est occupé par une autre tente, formant la 
chambre de poupe et pouvant ordinairement .con- 
tenir huit à dix personnes. On est un.peuplus 
à l'aise dans cette chambre que: dans la tente du 
milieu, et l’on a l'agrément de pouvoir:en sortir! 
quand il fait beau , pour se mettre sur des bançs,, 
qui forment une espèce de gaillard des deux cô- 
tés du gouvernail. On peut retenir: cette chambre 
d'avance; si elle n’a pas été retenue, les.premiers 
venus peuvent y prendre place moyennant une 
légère rétribution au dessus du prix ordinaire. Au 
reste ce prix est modique, chaque passager ne 
payant qu'environ 3 sous par lieue, Le plus 
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grahd itconvénient de ces voitures d’eau, c’est Ja 
lenteur de leur marche (étant traînées par un 
seul cheval, qui ne peut aller qu'au petit trot) 
-êt l'attitude génante qu’on doit y garder, à moins 
que le beau, tems ne permette de se mettre au 
-dessus de ‘1 platte.forme ou à côté du gouver- 
mail, ‘À cêla près, on y jouit de plusieurs com. 
modités : ion peut s’y divrer à la conversation ou 
‘s'occuper de la dectures si le trajet est long, on 
peut: y faire sa collation des provisions froides 
dont on s’est muni pour le voyage; on peut mé- 
me y dormir la nuit sur des matelats, si l’on oc- 
‘cupe la chambre de poupe, et tel voyageur, qui 
“part le soir de Leide après y avoir fait ses affai. 
res, peut, s’il est fatigué: des’ courses de la jour. 
née, -se livrer au sommeil à l'endroit du départ, 
pour ne:se réveiller que ‘le ‘lendemain en arrivant 
à Amsterdam. | 


Comme on peut aborder presque partout sur la 
route, nous quittâmes notre embarcation pour vi. 
siter le village de Noordwyk., C'est-le lieu, où 
nâquit.van der Does, héros qui défendit en 1574 
.da ville de Leide et qui s'est ensuite rendu célè. 
bre dans le monde savant, sous le nom de Janus 
Douza. Noordwyk possède üne multitude de 
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tombeaux des premiers apôtres du christianisme 
dans ces contrées. On y va particulièrement visi- 
ter Ies .jardins de simples et de fleurs , qui font 
de ce village un lieu de délices Nous comptà- 
mes , dans un seul de ces jardins , jusqu’à 200 
variétés du rosier, On cultive surtout en cet en- 
droit des légumes, qu'on cueiile très-jeunes et 
qu'on fait sécher pour l'hiver , ce qui forme une 
brabche de commerce assez considérable, C’est 
dans ce village, que demeure Mad, Post, auteur 
de plusieurs productions littéraires très - estimées, 


En suivant la route de Leide à Haarlem, on 
passe par Lisse et Hillegom, deux villages agréas 
blement situés et qui fournissent au marché d'Ams- 
terdam les légumes les plus recherchés. Les 
asperges, surtout, y sont d’une beauté remarqua- 
ble et dun goût exquis, Nous nous arrêtâmes, 
pour dîner, dans un de ces villages, où nous fû- 
mes régalés d’une matelote aux perches du lac de 
Haarlem: elles sont excellentes’ et les meilleures 
de tout le pays. 


On est étonné de rencontrer ici des dunes éle- 
vées, au milieu des terres cultivées et à une dis- 
tance cousidérable de la mer. Ce phénomène 
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semblerait inexplicable, si l'expérience n'avait pas 
suffisamment prouvé que toutes les dunes de ce 
pays doivent leur existence aux débordemens des 
hautes marées, et à l'action du vent, qui a suc- 
cessivement balayé le sable jusqu’à trois lieues 
dans l’intérieur des terres et davantage, jusqu'à ce 
qu'on a imaginé de rendre ces dunes stables, en 
y- plantant du genêt, et de les faire servir ainsi de 
rempart contre la fureur des vagues. Tous les 
terreins cultivés, compris entre les dunes de mer 
et les dunes de terre, doivent être, par conséquent, 
considérés omme des défrichemens ;’ qui n’ont pu 
avoir lieu qu'après le déblai de la surface. sa- 
blonneuse ; tandis que les dunes, qui sont dans 
l'intérieur des terres, sont. restées depuis des siê. 
cles dans le même état, sans que la .main du cul- 
tivateur les ait nivelées et fertilisées. Une hou- 
velle observation met cette conjecture audesstüis de 
tout doute: on trouve, à différentes profondeurs et 
depuis 7 jusqu’à 15 pieds, plusieurs fragmens d’une 
croute noîre, sablonneuse, mêlée de racines d'arbres 
en grande quantité , ce qui prouve l'existence 
d’une couche formée par l’inondation , tandis que 
la croûte noire ordinaire des dunes produit spone- 
tanément des plantes et des arbustes sauvages; 
mais là, où cette croûte ne se trouve Pas , la sur. 
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face des dunes ne présente qu’un sable jaune, 
aride et stérile, ce qui a lieu de plus en plus à 
mesure qu'on avañce vers la mer. A Hillegom, 
une belle allée d'arbres vouffus conduit à une sat 
blière, d’où chacun peut, moyennant une légère 
tétribution , tirer du sable jusqu’à la profondeur 
de la croute noire végétable "après quoi on dé» 
friche la couche inférieure , propre à diverses 
espèces de culture: on découvre ces différentes 
croutes ou couches à la simple vue et presqu’à 
fleur de terre, Quant aux fouilles régulières qui 
ont été faites , elles ont présenté les résultats sui. 
vans, Dans Rs * terres déja nivelées , ; aù pds des 
dunes : 

Terre sablonnense , 1 pied. 

Sable aride, 5 pieds, 

Couche noire sablonneuse , 1 pied. 

Sable mélé d’ocre en masse, ‘1 à © pieds, 

Sable jaune, depuis 4 jusqu’à 6 pieds, ” 

Terre glaise, 2 à 3 picds. | 


Dans les lieux plus élevés, on a trouvé les 
touches suivantes , y compris le sommet des 
dunes : | | 
 “Croute de bruyère, ‘ou terre végétale sablonneu. 
se 4.pied jusqu’à x pied. | è 
Gros 


Gros säble, aridé et blanc, 2 pieds, 

Terre noiâtte, sablonneuse, 1 pied, 

Gros sable omihuñ: 15 à à pieds. 

Sable mêlé d’ocre jaune, 1 pied, 

Sable mété d’ocre brun, en massé, 1 pied. 

Teire meuble à coutbe, mêlée de sable, + 
| pied. 


Aù moyen de cette fouille de r2 à 14 pieds, 
ôn avait atteint le fond, qu’on doit vraisemblant 
regarder comme fanciènne superficie de la Hol: 
fande en général. En creusant plus avaht, on 4 
trouvé les couches successives suivantes : 

Téite combustible , formée vraisetblablentenc 
des débris de plantes lignèuses, méiés de 
joncs et dé roséaux, englontis depuis plu 
sieurs siècles par les débordemens de la 
inèt ; depuis 4 jusqu’à $ pieds. 

_ Argïlle commune , ou mélée,ide diverses espè: 
Ces ; 4 à 5 pieds. k 
Sable jaune commun, 
Croutè noire, où térre sabloutieuse végétale, 


Ces observations. soft ‘confirmées par les fouil- 
les, qui ont été faites à Voorhout, Karwyk, 
Wassénaar, etc, , Ce qui prouve que le Vrai terrelm 
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" de la Hollande consiste en une terre argilleuse, 
généralement d’une bonne espèce ; que les cou- 
ches inférieures de sable, qui le couvrent, y ont 
été amenées par les débordemens de la mer, et que 
les couches supérieures ont étéamoncelées par le vent. 
Au reste, un grand nombre de ces dunes , aux 
environs de Hillegom et jusqu'à Haarlem, ont été 
dessablées par des particuliers et converties en 
prairies ou eu terres de labourage, On y cultive 
aussi des pommes de terre, qui, pour le goût et 
la bonne qualité, ne Je cèdent guère aux pommes 
de terre de Zélande, 


M. B. de Haarlem, qui a sa campagne ici, a 
eu la complaisance de diriger les courses que nous 
nous proposions de faire dans les environs. Le 
paysage n'offre point ici. à la vérité, les masses 
gigantesques de la Suisse; mais je penfe qu’il peut 
être comparé, pour l’agrément et la variété , avec ce 
qu'il y a de plus pittoresque en Europe. Benne- 
broek, Heemstède avec son château et ses orne- 
nemens , restes de l’ancienne chevalerie ; l’étang 
d’eau douce et limpide appelé le puits des bras- 
seurs ; l’auberge isolée , .qui emprunte son nom 
d'une source. au pied des dunes ; Overveen et 
plusieurs autres villages ; soixante maisons de 
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Cwoud,; Maison. de fitacrance fortes de’ Aarlem. 
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Campagne, au moins, embellies par l’art et la tid- 
ture ; les ruisseaux serpentant dans les vallées ; les 
richesses. de la végération portées jusqu’au some 
met des plus hautes dunes; de-là, l'aspect du 
lac , dont les. formes .varient. à chaque point dé 
vue ; enfin l’horison couronné par le beau bois de 
Haarlem, qui couvre une étendue de 76 arpensi 
tout cela vaut bien, peut-être, une vue de la 
Suisse. La gravure ci-jointé reptésenté Ia mai- 
son d'Elswoud , dans une situation élevée, d’où 
l'on jouit de la perspective la plus agréable, 
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L,: ville de Haarlem a été le berceau d’un grand 
nombre de peintres et d’autres aftistes en tous 
genres; aussi les Italiens lui donnèrent-ils autre- 
fois le surnom de seconde Bologne. Les plus 
renommés sont, François Hals, Salomon de Bray, 
Henri Cornelisz Vroom , Jean Wynants, dont on 
admire surtout le naturel du coloris dans la re- 
présentation des diverses couches de sable, Jean 
et Thomas van Wyk, Philippe Wouwerman et ses 
deux frères Jean et Pierre, Adrien van Ostade, 
Roestraten, Helmbreker, Adrien Brouwer, Uilen-. 
burg, Hostein, François Post, Nicolas van Berg- 
kem. ,. Bartholomé van der Helst, Corneille de 
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Visscher, Jaques'et Salomon Ruisdaal (ce deruier 
est .plus renommé par l’art de modeller que par 
l’art de-peindre), Jacque van .Kampen, van Drielsts 
Hendriks, Cats, Milatz, .Cette..ville a aussi pro 
duit un grand.nombre, de savans.et de littérateurs 
en tous genres. On distingue.surtout Albert Sy- 
_penstein et Antoine van Dale, savans dans l’his- 
toire et l'antiquité, Jean Huigen. Linschoten, 
voyageur , à qui l’on est redevable. .de plusieurs 
découvertes; Waterloo, Pierre Langendyk et Eli- 
sabeth Hoofman , auteurs de.divers ouvrages de 
poésie très.estimés, 


J'ai visité une:seconde.fois,.et-avec un. nouvel 
intérêt, l’établissement.connu sous le:nom de Fon- 
dationde :Teyler., Le: cabinet. d'histoire naturel. . 
le, garni de tout: ce que les divers règnes .de la 
nature ‘offrent de plus intéressant ; la bibliothèque. 
riche en:productions:rares..dansl'arctypographique; 
le laboratoire de chimies l'observatoire, -sur lequel 
est un télescope de Herschel ;. la riche, collection 
dé minéraux ,. le cabinet, de: gravures: tout. cela, 
joint à l’ordre et à la propreté, avec lesquels tout 
est rangé et conservé , met cet établissement à 
portéede rivaliser avec ce que: d’autres pays:pos- 
sèdent.de meilleur et de:plus curieux: en ce gen 
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“re. Ce qui rend la Fondation de Teyler en par- 
ticulier recommandable, c’est que cette société ne 
borne pas à ses membres seuls l’usage de ses trésors 
et lurilité de ses travaux ; elle en fait part au public, 
au moyen des leçons et des démonstrations heb- 
domadaires de physique et d'anatomie comparée , 
qu'elle fait donnér à ses fraix et auxquelles sont 
employés, gratuitement, les instrumens de sont musée. 
Les directeurs ont érigé à la mémoire du fondateur, 
dans l’enceinte même du bâtiment , ‘un monument 
de marbre , aussi élégant que simple 3 il a été 
sculpté par M. Asselberg, 

Un autre établissement non moins intéressant, 
c’est le musée d’histoïire naturelle , appartenant à 
l'Académie hollandaise des sciences. IL s’y trou 
ve, en particulier, de riches collections de miné- 
raux du Bengale, de coquillages de la Chine, de 
marbres de différentes espèces et de plantes mari- 
nes. La partie de l’histoire naturelle des animaux 
est assez complette , et elle a la mérite d’être 
classée très. exactement , suivant la systéme de 
Linnée, 


"Quelques membres de certe académie avaient 
formé, en 1777, une société pariiculière, sous 
De 


le nom de Branche économique. Le but de cette 
association était de favoriser et d’étendre l’indus- 
trie nationale , au moyen de divers prix proposés 
au concours ; mais en 1797 elle fut réunie à 
l'Académie Hollandaise, et elles n’ont plus formé 
depuis qu’une seule société, Cette compagnie a 
fait de grands sacrifices et rendu des services impor. 
_tans au public. Les prix de concours et les en- 
couragemens particuliers, qu’elle a distribués pene 
dant vingt cinq ans, montent à 117,000 florins . 
d'Hollande, La navigation futsurtout l’objet de ses 
soins; elle employait, entre autres, annuellement 
une somme de 4000 fl, pour l'équipement de cent 
jeunes mousses ou matelots, tirés des classes pau- 
vres et destinés pour le service des navires fai. 
sant le commerce ou la pêche. Mais il sem- 
ble que, d’un côté, le desir de la nouveauté , 
de l’autre la modicité des prix des manu, 
factures étrangères , l’ont emporté sur toutes les 
vues patriotiques , en même tems que ce qui 
pouvait servir à l’amélioration de la marine , est 
devenu inutile par la guerre actuelle er les suites : 
qu’elle a entraînées après ellé. Il reste néanmoins 
encore dans cette ville un établissement , qui re- 
trace l'uiilité de-cette institution: c'est une mans. 
facture, où l’on vernisse l’étain , le cuivre et la 
F3 (à. 
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tôle ; les ouvrages qui en sortent ; surpassent îtte 
contestablement , pour la beauté des dessins et 
a solidité du vernis , ce qui vient des fabriques 
d’Angleterre. 


L'hôtel - de ville renferme encore plusieurs por 
traits d'anciens comtes de Hollande, et d’autres 
tableaux supérieurement peints. On y conserve 
aussi un ouvrage imprimé par Koster lui-même 
et intitulé: Spiegel der behoudenisse (le | Miroir 
‘du salut). Mrs. Enschedé , propriétaires d’une 
fonderie de caractères très - renommée , possèdent 
divers essais, propres à servir à l’histoire de l'ori- 
gine et des progrès de limprimerie et qui-sem- 
blenc {prouver , que c’est aussi dans la ville de 
Haarlem, qu'on a commencé (en 1473) à em. 
ployer les caractères de fonte: on en attribue l’in- 
vention à Théodore Martin, Une pièce très : cu- 
rieuse, que possèdent ces Messieurs, est limpri- 
mé du traité pfimitif, conclu entre les provinces 
de la Hoïlande en l’année 1574 et connu sous le 
nom d'Union &d’Utrecht. Ils ont enrichi leur ma- 
gasin, déja très - considérable par lui-même, des 
fontes grecques du célèbre Wetstein , du travail 
de Fieischman de Nurenberg + incomparable pour 
la justesse et l’exactitude, des chefs : d’oenvre des 
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frères Ploos, van.-Amstel et - de plusieurs, autres. 
Les œuvres.de Mozart , pour le violon. -exécu. 
tées dans la:-même fonderie, -égalent ou :surpas. 
sent, tantipar da: dureté..et la :solidité..des. caractè- 
res , que:par la finesse.-et la profondeur; de, la 
coupe ,; ce-qu'on-connaît de.plus..parfait en-.ce 
genre dans toute l’Europe. 


+, La ville. de Haarlem renfermait autrefois. .après 
celles : de, Leide et. d'Utrecht , les fabriques les 
plus florissantes.de, la Hollande ,en.soieries., toiles 
de lin-et de coton , pannes. et. étoffes:de laine; 
tandis. que, ses fileries , ses, moulins à retordre, 
«ses blancheries et .ses. teintureries, occupaient. une 
infinité d'ouvriers. Mais .ces «établissemens . y..ont 
éprouvé le même dépérissement | qu'ailleurs : la 
plupart ont enfin, disparu entièrement ,. et.ceux 


«qui-se sont couservés jusqu’à.présent, :sont.dans 
un. état de langueur, L’herbe.croft. dans plusieurs 
rues entièrement désertes; la population, dela vil. 
le, qui en 1620,.montait à environ .40,000.ames , 
.est actuellement réduite au-dessous de la moitié, 


= 


Cette ville acquit, il y a près de deuxsiècles, 
une renommée extraordinaire par la culture et le 


débit des fleurs, Vous avez ouï,parler, sans. dou- 
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te, du trafic extravagant de tulipes,' qui se fit ici 
particulièrement dans les années 1636 et 1637, 
trafic qu'on pouvait appeler imaginaire, puisqu'on 
vendait souvent ce qui n'existait pas. Un particu- 
lier acheta un seul oignon de la tulipe appelée le 
vice - Roi pour 25000 florins et en paya le prix, 
faute d'argent comptant, en grains, bestiaux , vin, 
beurre, fromage et meubles; un oignon de sermper 
augustus fut payé 13,000, et trois autres ; de la 
même qualité, 30,000 fl. Les oignons de tulipes 
se vendaient au poids, par grains-de 97928 à la 
livre, poids de Haarlem er de 10240, poids d’Ame 
sterdam , comme vous le verrez par le tarif sui. 
vant, qui est de l’année 1637 et qui sera toujours 
une particularité ae CE dans l'histoire du 
commerce : 

Amiral van der Eyk, pesant 214 grains, f 1045 -:+. 
Amiral d’Enkhuizen « « 4. 215 . . # 5400: 
Amiral Liefkenshoek . , 200 « « # 4400: := 
Eperon Brabançon . , . 430 + . ‘9 1500-1e 
Pourpre foncé‘ ,« 4. . 320 + | + 2095<3- 
Goudan 60 QUO NT SU OTSO UNS TIGE « 


Grébber LUS en 674607 ei NRA 
Jory Catélyn "4, 0 0619 0 + 2 21601. 
Peintre Parragon . . + + 106, « 5 1615-:« 
Semper Augusius + e + 123 « + ? 4600-:« 
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L'araignée pesant 315 grains, . f 1330%:$ 
Vice-r01 etes TO ec 4e nie te MioL 30003 
Belle d'été e° LE LE 368 . _ à e e LE z 1O[O:8£: 


En outre, quelques oignons plus communs , qui 
se vendaient à la livre, comme: > 
Audenarde 7, . 1.1. 154 nf 37003 
Menton aie SOU de Lies Ru 130 00e 2e 
Epis de bled , 4 . 14,141: 4800172 
Coufônne jauner:}.09,., 2e1mSE 7 carie 1200 «tu 
Couronne blanche , . . . ., . + 3600=:+ 
LASUISSESUS TE SDEON alla lle oasis. SSL 80e 


Cependant ce commerce chimérique , qu’ Ame 
sterdam a vu porter, dans une seule année, jus- 
qu’à dix millions de florins , ne tarda pas à tom- 
ber en décadence. Il s'éleva des querelles entre 
les vendeurs et les acheteurs ; les tulipes rares de 
vinrent plus communes, parceque, tout le monde 
voulut en cultiver, et l’afluence en fit baisser les 
prix. Bientôt l’hiacinte- entra en concurrence avec 
la tulipe; mais elle ne s'éleva jamais à un taux 

- si exorbitanr. ‘On a conservé les prix de quels 
ques hiacintes, vendues aux enchères publiques 
en 1730: | 
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Ea Gloria mundi, .un seul oignon « f6$0:° 
Non plus ultra. +... + + + +: 3 18530: 
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Le commerce des hiacintes dut une:partie de 

- ses succès à Madame de Pompadour, qui aimait 
ces fleurs et qui les mit en vogue dans toute la 
France, en même tems que le goût s’en répandait 
en Angleterre , en Russie, .en.Iralie et en Portu- 
gal. Mais ce succès fut.de peu de durée: la 
guerre , qui survint., ayant.rendu l'exportetion 
très-difficile, on s'occupa dans d’autres pays de la 
culture des hiacintes, et l’on a cessé depuis d’en 
faire venir de Hollande, Cependant quelques espè- 
ces ayant dégénéré à: l'étranger , ‘leur rareté les a 
de nouveau fait hausser de prix et il n’y a pas 
longtems que l’Ophir s’est vendu 3600 florins, Le 
débit des fleurs se bornant sainsi à l'intérieur, les 
jardiniers fleuristes s’occupèrenc dès-lors de la cul. 
ture d’un plus grand nombre d’espèces, Les anémo- 
nes, les œillets, les auricuies , les iris, les jon- 
quilles, ‘les renoncules, etc. devinrent à ia mode, 
et l’usage presque général d’avoir des fleurs en 
vases ou-en caraffes dans les appartemens ; même 
en hiver, en augmenta considérablement le débir, 
Lire De- 
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Depuis que ‘“les’-jardins :à :langlaise:: sont à la 
“mode, les -cultivateurs ‘des :environs de: Haar- 
lem ont formé, des pépinières »d’arbrissenux étran- 
gers, qui: sont devenus nne branche: importante de 
commerce, Les jardins :à fleurs: sont-presque tous 
aux portes de Haarlem, * On: ne peut rien imagi. 
mer: de plus agréable que-ces:jardins , au rems de 
Ja fieuraison: la manière ;. dont: ils sont:disposés, 
le soin avec lequel ils sont:entretenus,: la: coupu. 
re des parterres , la diversité ‘des  conches » le 
mélange des plus belles couleurs etsurtout le pare 
fum qu’on y respire, en font: de véritables lieux de 
délices: aussi sont-ils, dans la belle saison, remplis 
d’üne foule de-curieux: On: compte actuellement, 
‘dans les environs: de Haarlem , treize: grands jardi- 
niers-fleuristes , et l’on m’a-assuré:que:le terrein 
destiné uniquement à la culture des hiacintes com- 
| prenait au de-là de 20 arpens. Le principal- dé. 
‘bouché: pour le commerce des fleurs de Haarlem, 
est le marché d'Amsterdam, qui se tient le diman- 
che au soir, et le lundi-toute la journée. On y 
‘faisait encore , il y a peu de tems, des. affaires 
pour 15,000 à 20,0c0 florins , ; chaque semaine 
de printems et d'été : ‘aujourd’hui la totalité 
du débit hebdomadaire ne va. pas, au de-là de 
2,500 à 3,000 -florins, 
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Je n’ai pu me résoudre à quitter cette ville, sans 
“rendre hommage à la mémoire de Kenau Simons 
Hasselaar | cette héroïne, qui se dévoua à la dé- 
fense de-la ville, assiégée en 1573 parles Espagnols, 
et qui, non contente de Combattre du haut des reme 
parts, osa faire, en plein jour, une sortie contre les 
. assiégeans , à la tête de trois cens personnes de 
son sexe ,. armées comme elle de -piques et de 
mousquets. On conserve encore son portrait à 
l'hôtel des arbalétriers: elle y est représentée dans 
son costume ordinaire, la pique à la main, l'épée 
au côté et le baudrier passé sur l’épaule. 


En quittant Haarlem, on trouve un grand nom. 
bre de belles maisons de campagne, et de villages 
admirablement situés. Dans celui de Sparendam, 
on admire la grande écluse, dont la chambre peut 
contenir 30 navires et qui sert, dans les basses 
marées , de déversoir aux eaux de l'Y, qui se 
rendent dans le Rhynland , le long d'une digue 
qui a 600 verges d’étendue, et 52 pouces au des- 
sus du nivenu d'Amsterdam. Ces diverses con 
structions ont été combinéés de la sortè, pour 
mettre Amsterdam à couvert des inondations. Non- 
loin de là, est le village de Sparenwoude , re- 


nommé pour avoir donné naissance à Nicolas van 
Kie- 


Kieten, géant, qui avait, dit-on, plus de neuf 
pieds ide haut et qui, Fans le 14ème siècle ; fut 
envoyé comme, ambassadeur en Angleterre à. la 
têe de plusieurs gentils - hommes, , ,En suivant la 
. soûte:de la Nord- Hollande , on traverse le, villa 
ge de Zandpoort, ‘entouré, comme tout le. quar- 
tier de Velsen, de belles maisons de, campagne et 
de vergers, qui produisent des fruits excelier: s. La 
| plupart de ces fruits sérvent à approvisionner dat 
marché d'Amsterdam, 


.« La petite ville de  Beverwÿk est. agréablement 
située,  Il::sy:trouve un établissement. pour la 
guérison des malades attaqués d’épilepsie. et 
une maison, qui sert, à la fois, d'hospice aux 
personnes -dont l'esprit est égaré et de prison core 
rectionnelle pour des débauchés. On fait. dériver 
le nom de cette ville de deux mots hollandais, qui 
signifient quartier des pélerins: dénomiration que 
l'on attribue aux pélérinages fréquens, qui se fai- 
‘saient anciennement à l’église de Ste, Agathe. Be- 
verwyk était renommé au 15ème, au 16ème et au 
17ème siècle par les cinq. chambres ou sociétés 
de Rhéteurs, qui s’y étaient établies, Ces rhé- 
teurs, précédemment connus sous. les noms de 
Diseurs, conteurs ou Récitateurs, étaient les mé. 
| Fe mes, 
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mes, qu’on appelait autrefois en France trowbas 
dours , trouverres, conteurs en faiistes, du grec 
QariCei où Quris, ou du latin faré, fators Ils 
étaient admis dans les maisons des grands’, pour 
entretenir la compagnie, surtout pendant les repas; 
par le récit de leurs aventures vraies ou feintes; 
ou par: d’autres pièces qu'ils:composaient, en pro 
se ou ‘en vers: ils étaient à peu près ce:que 
sont: aujourd’hui: les Z#provisarori en Italie: Les 
rhéteurs formèrent, dans la suite, des. sociétés 
particulièrement destinées à la culture du langage 
et de là poésie. Ils avaient aussi des théâtres, 
où ‘ils représentaient tour-à-tour des pièces sé» 
rieuses et des farces ; on les :employait: surtout 
dans les solemnités publiques, où ils:chantaient 
et jouaient de divers: instrumens, : Il'paraît: qu’au 
16ème siècle leurs assemblées -étaient:, ‘en:quelque 
manière, autorisées par le Gouvernements. Ils: fors 
maient alors em Hollande une centaine® de. chame 
bres: celle de Middelbourg: était distinguée par le 
titre d’avcienne. Chaque: chambre: avait: son écus, 
sa légende et même ses lois: particulières, : Les 
principaux membres ou les directeurs étaient: dé- 
signés par les titres d’Empereur, Prince, Doyen, 
Facteur ,; Conseiller et” Enseigne, : Guillaume 
Prince d'Orange fut prince “de la: chambre æs 
Vio- 


Fiolettes À Anvers. Le Facteur était chargé d'or: 
donner: les: fêtes et les divertissemens ; aussi’ le: 
choisissait on parmi les plus habiles, : L’Enseigne 
portait le-drapeau dans les assemblées: ou les pros 
cessions’ solemnelles ; qui ‘se: faisaient: ordinaires 
ment’ au son des: flutes et: des: tambours. : Lors 
querla: civilisation commença à faire de grands 
progrès:en:Europe ;: ils se montrèrent zélés partis 
sans: de la tolérance :religieuse ret ne: contribuérent. 
pas peu à l'établissement: de la réforme. au: 16ème 
siècles; souvent même ils osèrent:, dans ‘des: far 
ces, exposer: les: fraudeset:l'ambition ou Pavidité: 
des prêtres’ à: la risée publique ; ce’ qui leur attiræ 
quelquefois despersécutions,. et même des peines 
aflictives-de la part: du Gouvernement, : Parmi:les 
rhéteurs du17ème siècle ;: Oudaan ; Langeniyk: 
de*Haariém ‘et van :Vondél d'Amsterdam ont acquis 
une “grande. réputation par la réforme: qu'ils ‘ont 
introduite: dans les représentations'théâtrales Leurs - 
chambres ; abolies depuis :par les: intrigues. du. 
clérgés; semblent: s’être-confondues’avec les loges 
des:Francs -Macons.: 


Aux environs de Beverwyk mon compagnon 
me fit observer ces mots sur le frontispice d’une 
d’une ancienne maison de campagne ;: L'endroit le 
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plus étroit de la Hollande. En effet, le terreit ; 
resserré entre le marais de Wyk (qui est un bras 
de l'Y) et la mer du Nord, n’a qu'une demi-lieue 
de largeur en cet endroit. On dit que c'est ici,: 
que van Vondel a composé sa tragédie de Palamè- 
de, sur le modèle des tragédies grecques ; on ajou- 
te qu’il a emprunté de ce local la belle description 
de la contrée célébrée par le chœur des Eubéens, 
Les Hollandais , regardant avec raison le sol, 
qu'ils habitent, comme leur propre ouvrage, s’in- 
téressent conséquemment aux moindres particula- 
rités qu'il offre, et regardent comme une espèce 
de sanctuaire chaque coin de terre marqué par les 
traces du génie ou des talens de leurs compatrio- 
tes: aussi mon guide ne Mmanqua:t-il pas de m'ine 
troduire dans la chaumière, où ces deux femmes. . 
de génie, qui reposent dans la même tombe au- 
près dû village de Schevelingen:(*}), ont come 
posé leurs romaus de Sara Burgerhart et de 
Willem Leevend, En arrivant à Uitgeest , il me 
fic considérer une peinture représentant le premier, 
moulin, dont on ait fait usage pour scier le bois 

ct 


| C*) Voyez ci: dessus, page 45. 
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gt qui fut inventé par un Hollandais en l'année 
1592; ce moulif est construit sur un radeau flot- 
tant, pour pouvoir le tourner gu vent. À Heems- 
kerk, mon compagnon me conduisit devant un mo- 
nument en pierres de taille, surmonté d’un génie, 
qui de sa torche allumée semble vouloir réduire 
quelques os en cendres, Ce qui attire particulière. 
ment l’attention sur ce monument, c'est que son 
fondateur , appelé van Veen, peintre de profes- 
‘sion, a eu la fantaisie , en l’érigeant à la mémoi- 
re le son père, d’assigner une dot pour chaque 
jeune fille, qui consentirait à se marier sur cette 
tombe et qui jurerait d’avoir jusqu’à ce moment 
gardé sa virginité. A Heiloo , nous allâmes voir 
une source appelée le puits de St Wiliebrord, 
qui, suivant la chronique du 7ème siècle, jaillit 
miraculeusement à la prière de ce moine anglais ; 
quelques bonnes gens y viennent encore de tems 
en tems chercher la guérison de leurs maux. Près 
de là est un sentier, qui conduit au haut d’une 
colline appelée la chaire de St Wiliebrord et 
d'où il commença, dit-on, à prêcher l’évangile, 
On prétend que c’est aussi en cet endroit , qu’il 
fonda la premiere église pour les chrétiens; mais 
il n’en reste plus aucun vestige, 
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Un objet beaucoup plus intéressant, c’est la vué 
des ruines d’une abbaye, célèbre dans les anciens 
tems et dont le S%vant Matthæus a éternisé la 
mémoire, Vous vous rappelez, sans doute, C6s SO» 
litaires d'Egmond, fameux dans l'histoire du 
moyen âge par leur ‘zêle pour les sciences et la 
littérature, La bibliothèque de leur monsstère, 
consistant en une multitude de manuscrits, passait 
pour une des plus riches et des plus curieuses 
qu'on connût. Où est restée cette collection, qui 
subsistait encore au quinzième, siècle? Qu'est de- 
. venu l'autel d’or, enrichi de pierreries er qu'on 
pouvait comparer à tout ce que les églises d'Al 
lemagne possédaient en ce tems-là de plus magni- 
que ? Pourquoi cet édifice même, la demeure. 
du roi Guillaume et du comte Florent V et qui 
semblait devoir braver les siècles, a-t.il été rui- 
né presque jusqu'aux fondemens durant les trou- 
bles civils et particulièrement pendant la guerre 
que.les Espagnols ont faite à ce pays? Combien 
sont encore intéressans les moindres vestiges de 
ces tems reculés, où les hommes possédaient assez 
de force , de courage et de richesses pour élever 
ces masses colossales, que l’architecture moderne 
oserait à peine entreprendre , quoiqu’ aidée de 


toutes les nouvelles inventions de la mécanique! 
Le 
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- Le monastère d'Egmond avait deux touts, dont: 
les flèches s’élevaient à 175 pieds 3 elles étaient 
jointes par un pan de muraille de 928 pieds de 
haut, ayant , ‘depuis son sommet jusqu’à la hau. 
teur de douze pieds au dessus .du,terrein, une 
épaisseur de 3 pieds, et plus bas une épaisseur 
de 7 jusqu’à 8 pieds. Toute cette construction 
était en pierres de tuf, dont quelques. unes pèsent 
jusqu'à 200 livres : telle était la hardiesse des 
édifices élevés par lancienne noblesse, et par 
l'esprit religieux de ces tems-là ! Il n’en reste plus 
aujourd’hui que les ruines représentées dans. la 
gravure ci-jointe, qui ont fait partie de l’église 
paroissiale et de son clocher. Mon ami m'en a 
montré un autre dessin, fait en l’année 1800, et 
dont toute la différence consiste en ce qu'une des 
tours de. l'abbaye et la flèche du clocher de la 
petite église étaient eucore debout. Une partie 
beaucoup plus considérable de ces ruines avait 
résisté pendant plus de deux siècles aux ravages 
du tems; mais après une forte gelée, qui survint 
. au mois de décembre. 1798 à la suite d’un épais 
brouïllard, le mur extérieur s’écroula tout - à- coup 
et entraîna tous les planchers intérieurs dans: sa. 
chôûte, Pour prévenir d’autres accidens sembla- 
bles, le seigneur d’Egmond fit, peu de tems 
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après, démolir les autres parties qui mensçuienc 
ruine. On a cependant, par respect pour les arts 
ét l'antiquité, conservé ce qui méritait de l'étre, 
et fait prendre des dessins de ce qu'il a fallu 
âbattre, On voit, entre autres, dans la maison de 
campagne qui a appartenu à M. Tiune, un mo- 
nument de pierre, faisant autrefois partie du prin- 
cipal portail de l’église, entre les deux tours de 
l'abbaye, (Ce monument est appuyé contre un 
bloc de grès posé perpendiculairement et qui a 6 
pieds de long, sur 3 pieds de large et 4 de haut. 
Le monument lui-même est de grès rougéâtre, 
Il a 3 pieds de haut et 6 de long à la base; it 
forme un relief de 3 à 4 pouces autour du cadre, 
et d’un pouce trois quarts à l’intérieur, Thierry, 
le sixième des comtes de Hollande ; et Petronelle 
sa mère, veuve du comte Florent IT et fondatri- 
ce de ce monastère, y sont représentés dans l’at- 
titude de personnes qui prient, -Ils s'adressent à 
l'apôtre St. Pierre , qui est’ débout au milieu, 
ayant la tête couronnée d’une auréole, fes épaules 
couvertes d’un mantéau court à large bord, orné 
de croix et enrichi de perles. Ee Saint tient dans 
sa main droite la clef du paradis, et dans sa gau- 
che une crosse d’évêque. On lit sur la base cer 
tè inscription, sculptée en relief: 

his 
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hic. thidoric. orat, ‘opus, hoc. petronillas decorat 


La légende autour du. monument ,: qui forme:un 
demi - cercle, est conçue en ces termes: 


Janitor, 0, celi. tibi, pronum. mente, fidelis 
-Intromitte, gregem. superum. placans. sibi, regem, 


. Le célèbre manuscrit de Willeranus, religieux 
de ce monastère, contenant sa traduction du Can- 
tique des centiques en latin et.en franc-teuton, se 
“trouve actuellement , si je ne me trompe, ‘parmi 
les manuscrits de l’université de Leide. 


Je me suis reposé ici au même endroit, où l’on 
prétend que Descarres ,. persécuté ailleurs pour 
sa philosophie , composa ses ouvrages savans et 
profonds ; il trouva ici, comme Spinoza à Rhyns. 
-burg, un asyle contre l’acharnement des prêtres 
dans cette tolérance religieuse ; qui a fait tant 
d'honneur aux Hollandais, Parmi les antiquités, 
qu’on conserve en, cet endroit, sont deux statues 
en brons2, de grandeur naturelle; elles représen- 
tent le premier comte et la première comtesse 
.d'Egmond , et semblent avoir fait-partie d’un ma: 
guifique mausolée, On voit, en outre, dans ce 
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. village un monument en marbre, élevé à Ia mé. 
moire de Nicolas Witsen , célèbre architecte na. 
val, qui fut bourguemaître d'Amsterdam et l'ami 
de Pierre -le- Grand. 


Nous arrivons à Alkmaar , ville régulièrement 
bâtie et d’une extrême propreté. C'est la patrie 
de Métius, qui dispute à Johnson et Lippersheim 
de Middelbourg l’invention des lunettes à longue 
vues; de Drebbel, à qui l’on doit l'invention du 
thermomètres de la famille des Foreest, de Vesae 
lius Mobachius, savant littérateur et des frères 
Everdingen et de Wit, qui tiennent un rang dis= 
Hpgne Pan les peintres. 


Alkmaar faisait, il y a peu d'années, ur com- 
merce très-considérable en grains et surtout en 
fromage. Depuis 1763 jusqu'à 1769 l'affluence 
de cette dernière denrée fut telle sur les marchés 
d'Alkmaar, de Hoorn et de Purmerend, qu’on y 
en vendit près de co millions de livres. Mais âc- 
tuellement cette branche de commerce Janguit, 
comme toutes les autres, Alkmaar fournit encore, 
annuellement, 6 à 7 millions de livres de froma- 
ge, et les autres villes de la Nord-Hollande, y 
compris les iles de Texel er de Wieringen, 11 à 
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‘#2 millions. - On fait en Hollande des fromages 
de deux espèces , les uns de lait doux , et les 
autres de: lait écrêméi: ces derniers se nomment 
aussi fromages au cumin ou aux épices, parcé 
qu'il entre dans leur. composition des graines, de 
cumin-et des clousde girofle. Parmi les. froma- 
ges de la première espèce, le meilleur, est celui 
de Beemster, auquel..on donne -communément le 
nom de fromage d'Edam. On laisse à ce froma- 
ge sa couleur naturelle; ou bien , dans la vue de 
_le miéux conserver ; quand: il est destiné;à l’ex- 
portation, onle couvre d’une couche. légère de 
touinesol rouge ou d'un autre enduit de la même 
couleur , qui lui a fait donner le nom de rouge- 
croute, On en fait de divers poids et;en diffé. 
rentes saisons , suivant les. pays pour lesquels ils 
sont destinés. Les rouges-croutes, pour l’Améri- 
que, lEspagne et l'Italie , pèsent depuis 3 jus 
qu'à ro livres et se font dès le mois de Mai; 
pour la France, 33 livres et se font dans les mois 
de Septembre et d'Octobre ; pour l'Angleterre et 
le Brabant, 35 à 4 livres, on les prépare en No- 
vembre et Décembre; enfin pour Cologne et une 
partie du Brabant , qui pèsent 20 livres et qu’on 
fabrique dans Je cours de l’automne : les prix de 
ces fromages varient ordinairement de 17 à 26 
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florins par 1oo livres, Les fromages! à cronte 
blanche, de 6 à 7 livres pesant, s’expédient prine 
cipalement pour Paris et Hambourg : le prix est 
de 14 jusqu’à 20 florins, Les fromages blancs les 
p'us gros se fabriquent dans la partie méridiogle 
de Pancienne province de Hollande er surtout 
dans le village de Stolkwyx près de Gouda, au 
mois de Mai et de Septembre. Ils ne pèsent ja 
mais moins de 10, 14 où 16 livres, il s’en fait 
même de 40 livres. Les plus gros sont destinés 
pour l’Allemagne, la Russie et la Baltique; on 
envoie les plus petits en France, en Espagne, en 
Italie et jusqu'aux Indes. 


Les meilleurs fromages au cumin se font le 
long du Khin et surtout aux environs de Leide; 
aussi les nomme-t-on fromages de Eeide, Ils 
sont marqués aux armes de cette ville, qui sont 
deux clefs en sautoir, Il y a de ces fromages, qui 
pèsent depuis 10 jusqu’à 40 livres, et ils se ven. 
dent dépuis 30 jusqu'à 36 florins les 300 livres. 
Les plus petits sont destinés pour les Indes, les 
plus gros sont envoyés en Angleterre et en Suè- 
de; on préfère aussi les plus. gros pour la con- 
sommation dans l’intérieur de la Hollande. On 
prépare encore du fromage de lait écremé aux 
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environs de Delft et en Frise, mais il est moins 
recherché dans le commerce et, à l'exception de 
ce qui s’en expédie pour l’Angleterre et la Suède, 
on n'en fait usage que pour les équipages de 
vaisseaux, Ce fromage pèse depuis 20 jusqu'à 
3o livres la pièce, et se vend 25 à 28 florins les 
500 livres ; il est ordinairement enduit d'une cou- 
leur jaune , qui sert à le conserver. Dans les 
_tems ordinaires, il se fait annuellement , en-Hol- 
lande , au delà de 30 millions de livres- de fro- 
ge. Comme aujourd’hui: le navigation: par mer est 
interrompue et par conséquent l’exportation consi- 
dérablement diminuée, les prix dès fromages ont 
baissé à proportion , et les magasins d'Amsterdam 
et de Nord-Hollande en sont tellement remplis, 
qu'il n’est pas rare d'en trouver , qui contiennent 


pour 60,000 et même pour RARES flarins de cet- 
te marchandise, 


On conserve , dans le chœur de la cathédrate 
d’Ajkmaar , un catafalque en charpente, surmonté 
d’une pierre blanche, sur laquelle est sculpté un 
lion, avec une épitaphe en vieux hollandais, qui 
indique qu un comte de Hollande, appelé Florent, 
fut enterré en ce lieu le 27 Juin 1296. 
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On m'a montré, au coin d’une petite rue, fa 
maison du’ Roi Guillaume, pèré du comte Flo- 
rent V., bâtie en l'année: 1952. Cette maison, 
comme on le pense bien, à été rebâtie depuiss 
mais on ‘y a laissé subsister, surtout dans la faça- 
de, plusieurs morceaux, d’après lesquels on peut 
se former une idée de larchitecture et dela 
sculpture détce tems-là, :Le mur latéral est orné 
d’une grande! croix, écartelée de quatre’autres plus 
petites et surmontée d’un heautie; qui porte pour 
cimier denx plumes avéc*troïs animaux, qui pa- 
raissent ‘être des lapins, A côté est une main 
d'homme ,' qui semble indiquer cette espèce d'ar. 
moirie, avec cette inscription: Biyft hier Opynen 
Regeert, | 


La ville d'Alkmaar contient, à :peine 9000 habi- 
tans: cependant on y remarque, en général, plus 
de civilisation qu’on ne semblerait devoir en at- 
tendre dans une contrée ,; où tout retrice encore 
les anciennes mœurs et des usages suranés. Les 
femmes d'un certain rang y. sont mises avec goût 
et même avec une élégance qui leur est particue 
lière {*}). Les hommes y sont bien faits, polis 

et 


(*) Voyez Tome I. page 127. % 


et prévenanss ils aiment la conversation, .et leut 
société est aussi agréable qu'intéressante, Quel- 
ques particuliers ont même formé une réunion, 
dans laquelle on joue dès pièces de théâtre; d'au. 
tres' composent une société , qui s'occupe de 
Ia: physique, tant spéculative qu’expérimentale 3 
peut-être ces associations ont-elles contribué jus- 
qu’à certain point à donner aux habitans d’Alk- 
‘naar un degré de culture , qui les met au dessus 
de leurs voisins. Au sortir de la ville est un 
bois, qui couvre une surface d’environ 30 
| arpens et dans lequel on a ménagé des allées, des 
bouquets, des tertres et tout ce qui sert à varier 
agrédblement la promenade. On atiribue cependant 
au voisinage de ce bois , planté en grande partie 
d'arbres de haute futaie, un effet pernicieux sur la 
santé des habitans. Il est vrai que la mort enlève 
à Alkmaaar , année commune, un dix-huitiémé 
de sa population, tandis qu'il n’en meurt pas tant 
ailleurs, et l'on croit généralement que le voisinas 
ge du bois en est la cause, en accumulant les vae 
peurs ét en interceptant le courant de l'air, Je 
crois cependant que linsalubrité du séjour d’Alk. 
maar doit être principilement attribuée aux terres 
marécageuses qui l'environnent, à la mauvaise 
qualité de l’eau et particulièrement au brouillard 
| froid, 


L 


Froid, qui s'élève le soir de la mer. du Nord, 
souvent après une journée très chaude, et qui faic 
-quelquefois périr les végétaux avec les animaux. 
“On donne à ce brouillard, sur toute la côte, le 
nom de flamme de mér; il se fait surtout sentir 
au commencement de l'automne , et engendre des 


 fièvres accompagnées de frisson. 


. Eu parlant de maladies, il est naturel de penser 
à la mort et aux cérémonies funéraires en usage 
chez les diverses nations. Je vais vous faire part 
de ce que j'ai vu pratiquer ici, dans les environs 
et dans d’autres villes de la Hollande. Comme 
cependant la description même la plus exacte pour. 
rait vous paraître obscure à cet égard, je me suis 
amusé à dessiner l’esquisse,. que je vous envoie. 
Elle représente, en premier lieu, un convoi funè- 
bre, tel que celui qui accompagne ordinairement la 
sépulture des personnes riches ou de distinction à 
Amsterdam, Delft, Dordrecht, la Haye, Haarlem, 
Leide, Rotterdam et Utrecht. (Cette cérémonie: a 
lieu, de la manière suivante, après le coucher du 
soleil et à la lueur des lanternes, Un: sergeant de 
police, vêtu de noir, portant une canne à la main 
et l'épée au côté, ouvre la marche: sa présence 
sert à écarter la foule et à prévenir le désordre, 
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Viennent ensuite six bedeaux, portant de grandes 
lanternes , où sont allumées deux chandelles où 
bougies. IIS sont suivis des prieurs aux enterre- 
mens, communément au nombre de six, au milieu 
desquels marche un domestique du mort ou le 
valet du commissaire du quartier. Derrière eux 
avance lentement la voiture, qui porte le cercueil; 
elle est précédée et escortée de trois bedeaux, 
qui porient chacun une lanterne de tôle noire au 
bout d’un long bâton peint de la même couleur, 
et de six porteurs en manteau noir, avec des 
rabats et un long crèpe au chapeau : ces porteurs 
enlèvent le cercueil, de la voiture devant la porte 
de l'église et vont le déposer au bord de la fosse. 
La voiture est peinte toute en noir, et garnie, 
ainsi que les deux chevaux qui la tirent, de hous- 
ses de velours de la même couleur, Lé cocher 
est aussi vêtu de noir et affublé d’un manteau; il 
porte sur la tête un chapeau à bord détroussé, 
d’où pend par derrière un large crêpe, Derrière 
cette voiture, sppelée le carosse de deuil, vier- 
nent, dans six carosses ordinaires, les parens et 
les amis du mort. (Chacun de ces carosses est: 
accompagné de deux porte-lanternes, et d’un doc 
mestique en habit de deuil ou en livrée. On dis. 
tingue à la couleur des ganis de toures les per- 
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sonties qui forment le convoi ; si le défune était 
marié, ou;célibataire : dans le premier Cas ces 
gants sont noirs, dans l’autre cas ils sont blancs. 
À la Haye ,. les convois sont quelquefcis compo. 
 sés de neuf carosses de deuil ou davantage, À, 
Utrecht on n’emploie qu’un seul carosse de deuil ; 
mais il est suivi de carosses ordinaires, souvent 
au nombre de dix, vingt ou davantage, 


Cette pompe, autrefois commune aux funérail. 
les des gens aisés, a rarement lieu aujourd'hui, à 
cause des fraix qu’elle entraîne, tous ces bedeaux, 
porteurs, prieurs, cochers et domes:iques,, avec 
ou sans livrée, devant être payés par les héritiers 
ou les parens du mort. Il n’y a point de tarif 
déterminé; mais on donne communément depuis 5 
jusqu'à 14 florins. à chacun d’eux , sans compter 
un pour-boire de 20 jusqu'à, 40 sous ,: suivant 
l'étac et les richesses. du défunt, Pour, porter 
un mort en terre à meilleur marché, on fait cette 
cérémonie de jour et ordinairement le matin, 
Aiors on transporte le cercueil avec le même: 
caresse de deuil; mais au lieu du convoi, que 
je viens de décrire, il n’est accompagné que des. 
porteurs et des prieurs : les parens du mort se 
rendent par un autre chemin au lieu de la sépuls. 

ture, 
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ture, et rèçoivent le cercueil à l'entrée de l'é dd 
ou du cimerière. 


| L'usage des. ‘convois à ee est pis commu 
parmi les: pérsonries ‘d'une condition médiocre, 
Dans .ce cas-là, la cérémonie a lieu dans l’après- 
midi, On pose le cercueil sur un long brancard 
| couvert d’un poële, que les porteurs; ‘au nombfe 
de douze ou quatorze, chargent sur leurs épaules 
pour le porter de la maison du mort jusqu'à lens 
droit , où il doit être enterré, Dés prieurs, au 
nombre de deux, quatre ou six ; précèdent le 
cercueil. Derrière suit le convoi, composé d’a- 
bord des prochés du défunt, ‘quelquefois des en. 
fans mâles en bas-âge ; après eux viennent les ‘ 
amis et des voisins x. deux à deux suivant leur 
rang , tous en habit et en manteau noir , avec 
, ün rabas, un long crêpe pendant au chapeau, et 
des gants noirs ou blancs, Autréfois ces con« 
_vois à pied étaient composés de 100, 200 et jus= 
qu’à 200 personnes; mais ils sont beaucoup moins : 
nombreux aujourd’hui, Cette manière de porter 
les moris en terre est beaucoup moins coûteuse 
que la précédente : on ne paie guère que les 
prieurs et Jes porteurs , et le salaire de ceux-ci 
est depuis 1 jusqu'à 7 florins, suivant les facultés 
du 


du défunt ou de ses hériciers Si quelqu'an meurt 
dans l’indigence , on l’enterre aux fraix de la. 
commune , ou de l’église dont il était membre, 
Le cercaeil n’est alors accompagné que d’un seul 
prieur et des parens en ligne ascendante, 


La cérémonie des enterremens a lieu d’une ma- 
nière différente dans les campagnes , surtout si 
l'endroit de la sépulture est - éloigné du domicile 
du mort. A l'heure fixée pour le départ, on po- 
se la bière, couverte d’un pcële, sur un chariot 
ordinaire à timon recourbé et. attelé de deux che- 
vaux ; le conducteur est un des proches ou des 
voisins du mort , à qui le chariot et les chevaux 
appartiennent ; derrière lui s'’assied le mari ou 
l'épouse, le frère ou la sœur du défunt, la tête 
couverte d’une cape noire. Ce-premier chariot 
est suivi d'un ou de deux autres, qui portent les 
plus proches parens du mort , habiilés de noir, 
mais sans rabats et sans manteaux, et placés deux 
à deux, tant hommes que femmes (cependant 
ka présence des femmes aux enterremens commen- 
ce à être moins en usage). Les porteurs reçoi. 
vent le cercueil à l'entrée de l'église , où les as. 
sistans se rangent deux à deux, pour le conduire 
jusqu'à la tombe au tivtemenc de la cloche, Les 
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porteurs reçoivent; pour ces enterremens, dep 
11 jusqu’à 30 sous. 

C’est aussi de cette manière, que se font les 
funérailles des Israélites, le lieu de leur sépulture 
étant ordinairement éloigné de leurs habitations, 
Quelquefois (et cela dépend des localités) le 
convoi se fait par eau. Alors on transporte le 
“mort au lieu de la sépulture dans une de ces bare 
ques de trait, dont j'ai fait. mention ci-devant, 
et la famille avec les amis du mort se placent 
dans la chambre de poupe, ou prennent une bar. 
que séparée, | 


On suit encore un usage différent par #pport À 
l'enterrement des enfans , au dessous de 12 ans. 
Dans les principales villes de la ci devant Hollande 
méridionale, le transport du mortau lieu de la sépul- | 
ture se fait en voiture, ou à pied. Dans le premier cas, 
on fait usage d’un #r4fneau drapé: C’est une: voi- 
ture semblable au carosse de dèuil, aux dimensions 
près, qui sont plus petites et avec cette différen- 


ce, qu’au lieu d’être montée sur un train à quatre À 


roues et attelée de deux chevaux, elle est atta- 
chée sur un traîneau et tirée par un seul cheval. 
Le conducteur , en habit noir, marche À côté, 
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Deux où crois prieurs précèdent Ie: voiture, 
et à peu près autant de parens du mort la suis 
vent; quelquefois aussi il n’y a pour toute escor- 
te qu'un seul domestique en livrée, qui marche à 
côté du trafneau. Le convoi à pied a Heu de la 
manière suivante : un homme en manteau noir 
porte la bière sous le bras droit, soutenue par une 
brevelle en baudriér, qui lui passe sur l'épaule 
gauche ; derrière lui marche ordinairement le père 
de l'enfant mort, avec un. où deux de ses pro- 
ches ; sur le poële, qui couvre la bière, sont 
quelquefois attachés des bouquets de fleurs er 
d’autres ornemens , et celui, qui la porte, tient # 
la bouche un petit rameau verd, dont il répand 
ensuite lès feuilles sur la tombe: douce image de 
la créature moissonnée en som printems, et qui 
suffirait pour prouver que Îles Hollandais ne sont 
pas si dépourvus de RSR » que quelques 
ru le prétendent, 


| Aussitôt que la bière est descendue dans la fos: 
se, le convoi revient à la maison mortuaire, en 
suivant le même appareil , mais en invertissant 
l'ordre de Ia marche: de sorte que la voiture de 
deuil et les porteurs férment le train, C'était ci- 
devant la coutume, à la rentrée dans le domicile 
| du. 
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du défurit, dé’ présenter aux assistans du vieux 
vin de Rhin! dans des éoupes de verre verd partis 
culièremênt déstinées pour ces sortes d’occasions, 
tandis que l’un des proches” remerciait l'assemblée 
pour les derticts hônneurs rendus au: défunt: aus 
jourd'hui cét usage ‘es 'presqu'entièrement aboli; 
. Cest! un des ‘prieurs , qui se charge du remerct: 
_ ment à l’endroit de la sépulture même, et le com: 
voi se sépare ordinairement avant d'arriver à le 
maison mortuaire. Dans les villages ;: c'était am 
ciennément le: coutume de donner aux. parens et 
aux amis du mort un bañquet:, qui durait quél- 
quefois trois jours; mais aujourd’hui ces banquets 
sont fort’ siniples, ow même il n’ont plus 'lièu: on 
:$€ contèñte d’ün pour: boire; qu'on distribue aux 
dssistans sur lé”lieu de lai sépulturer-ec! doût- ils 
font “ensemble ‘un! petit régat,, Composé : de pain, 

_ de beurre , de fromage et: de bierre, S ï 


Ceci regarde particulièrement: la’ Hoïlande: : em 
Zélande et eh Frise les habitans de la campagne 
suivent des usages  très-/différenss”: Dan les villas 
| ges dé Zéländé lé: banquet: funéraire ne‘mahque 
pas d’avoir liéu: On y sert souverit un mouton 
partagé ei deux (chaque moitié pesañt environ! 
76 livres’), plusieuts’ jambons',\aloyaux! fumés , 
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etc,;: la boisson consiste en bierre forte.er vieite 
le, qu’on verse à la ronde, Queiquefois le mi- 
nistre protesiant du lieu est présent, à ce repas, 
et: alors c’est lui qui bénit les alimens ; les prêtres 
gatholiques y assistent rarement, S'il n’y a point 
d'ecclésiastique, c’est alors le magister du village, 
le menuisier qui a fait la bière ou lé boulanger 
qui a fourni le pain, qui se charge de dire le bé- 
nédicité, en se. tenant debout, pour être mieux 
entendu, sur le seuil de l'appartement, où les con- 
vives sont ‘assis, ordinairement les hommes d’un 
côté et les femmes de l’autre. | 


En Frise, les funérailles sont une vraie fête de 
village, à laquelle assistent cent personnes et, au, 
delà, : Jusqu'à onze heures du matin, qui est le 
moment du départ, l'assemblée garde le plus profond 
silence : il n’est interrompu que par des rasades, 
d'eau .de- vie avec du sucre, que les assistans se 
versent eux-mêmes en puisant la liqueur avec une 
cuillère dans un vase d’argent: ou de porcelaine, 
Le convoi: marche ensuite ,; jusqu’au. lieu de la 
sépulture , avec ‘assez de décence; mais il n’en 
est pas de même au retour, après qu’on,s’est dé- 
barrassé du mort. Chacun alors s’entretient avec. 
son voisin, souvent à haute voix, et semble im 
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- patient de revenir au lieu du départ, où, pendant 
les funérailles, les femmes se sont occupées des 
apprêts du repas, Quoique ce repas ne consiste 
qu'en grosses viandes avec du pain et qu’on n’y 
boive que de la bierre chauffée, qu’on verse d’un 
chaudron, les convives, qui peut- être n’ont pas 
fait depuis longtems un pareil régal, s’en donnent 
au cœur joie. À mesure que la grosse faim s’ap. 
paise, la conversation s’anime de plus en plus; 
elie roule sur toutes sortes de sujets indifférem- 
mebt:; rien n’en est exclus , pas même les intri- 
gues amoureuses du quartier, Après la. prière, 
qui rermine le repas, on distribue aux hommes 
des pipes et du tabac; les femmes-se raugent au. 
tour de la table à thé et en servent à route la 
compagnie. Après le thé, viennent de nouvelles 
 rasades de genièvre pour les hommes , et d’eau- 
| de-vie au sucre pour les femmes, avec du pain 
d'épice ou des gâteaux au miel. À six heures 
les convives se séparent, ceux du moins dont les 
habitations sont éloignées” Il ne reste plus slors . 
que quelques parens , voisins de la demeure du 
défunt ; ceux-ci sarrètent encore une heure ou 
deux après le départ des autres: ce qui exige en- 
core un goûter, dans lequel on sert du pain, du 
beurre et du: fromage , avec du café. Au reste 
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cette coutume de manger et de boire aux funé.- 
railles fétrace les anciennes pratiques des peuples 
superstitieux du nord, qui à la mort d’un proche 
dressaient un banquet expiatoire, pour appaiser 
les mânes du défunt, | 


Nous avons fait d'ici une excursion vers la cô- 
te, très-agréable par -la variété des objets, que 
“mous avons rencontrés sur notre route, Deux 
bois d’une étendue considérable, le Bergerbosch 
et le Rampenbosch, offrent des promenades déli- 
cieuses. Dans un château des comtes de Nassau, 
dont la construction n’a pas été achevée , nous 
vimes , entre autres, une tapisserie peinte , repré- 
sentant le renisment de St. Pierre, admirable par 
la force d'expression, qui règne dans les caractè- 
res, et par la beauté du coloris. Cette tapisserie 
est entourée d'un cadre doré, dont la sculpture 
représente tous les instrumens de la croix. On 
dit qu’on a inutilement offert au propriétaire | 
plus de dix ille florins pour l’achat de ce ta 
_bieau. Le’ peris village de Bergen est dans une 
situation tout-à-fait champêtre. Les traces de la 
descente des Angiais et des Russes , en l'année 
1799, sont encore visibles. On nous montra 
l'endroit où sont enterrés un grand nombre de 
| morts 


morts, tués dans lès Cornbats qui forcèrent les 


ennemis à da retraite. Le village de Schootl est: 


singulièrement situé; dans un vallon entouré de 
dunes trèse élevées ; d'où lôn jouit de a plus 
belle perspective. Près de la mer est le village 
de Petten, qui tire son nom des puits ou résetr: 
voirs, où l’on fait dégorger et où l'on engraisse 
les huîtres, après qu'on les a pêchées fort jeunes 
au mois de Mars sur les blancs dé sable et les 
flots du Zuiderzée. La manière, dont ün pêche 
les huitres dans ce pays, diffère de celles qu'ont 
emploie sur les côtes dé France et: datis lé Hola 
stein. Au lieu d’une griffe, ou d’une péle à cer: 


cle, à laquelle est suépendu un filet; :om.se, sére 


ici, pour détacher et tirer les huitres du fond de 


Ja mer, d’une drague appelée for, Elle ést éôms, 


posée de deux pièces de fer cilyndriques formant 
un angle, dont les deux branches sont réunies 
aù sommet et se terminent en forme de crochets 
aux deux extrémités : ces cylindres ont quatre à 
cinq pouces de long et un pouce de diamètie, 
A l'endroit de la courbure est une troisième pièce 
de fer en travers, qui sert à maintenir l’écartétnérit 
des deux autres et à laquelle le filet, en fotiie de 
poche, est suspendu. Les mailles de.cé filét sôtic 
de fil d’archat jusqu’à trois cinquièmes dé l’em 
; Ha re bou- 
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bouchure, le reste est de fil de chanvre. A l'ex. 
trémité inférieure est adapté un instrument tran- 
chant, appelé coutre, qui a quatre pieds de long 
sur deux pouces de large, formant un coin, dont. 
la tête à un pouce d'épaisseur er dont la pointe 
est dirigée vers le. sommet de l'angle formé par 
les deux crochets, : Ce coutre sert à arracher tout 
ce qui tient au fond de l’eau. Le sommet. de 
Vangle , où les deux crochets se réunissent, est 
arrondi et creux à l’intérieur, formant ainsi une 
espèce de, carcan, autour duquel est roulé un 
des bouts de la corde , qui sert à cirer le 
Kor en avant; l'autre bout sert à le lever, 
dès qu'on s'apperçoit qu’il est chargé. On pêche 
ordinairement avec deux Kors, dont l’un se jette 
à bas-bord, et l’autre à stribord.  Quelquefois 
aussi on en emploie trois à la fois; alors l’un se 
jette à la proue, l’autre à la poupeet le troisième 
vers le milieu: du bâtiment, Les courans et la 
sonde indig#ent quels endroits sont propres à la 
pêche des huitres ; on les marque ensuite au 
. moyen de balises. On pêche :en suivant le fil du 
-eburant et en faïsant des bordées d’unerbalise à 
d'autre, à moins qu'on ne s’apperçoive que le Kor 
est chargé, ou que les balises ne soient trop 
éloignées : car elles se trouvent quelquefois à la 
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distance d’une lieue. :La pêche la plus abondante 
a lieu quand le vent est opposé à la marée, par- 
ce qu’alors on drague: en allanc et en revirant, La : 
saison de la pêche dure depuis le 25 de juillet. 
jusqu’en Décembre. Les endroits, appelés puits, 
où l’on conserve les huitres , sont des bancs de 
sable d’une centaine de verges, à 16 pieds quar- 
tés par verge; ils sont ordinairement bornés par 
des branches de saules , marqnées de manière à 
faire distinguer les divers propriétaires. (Ces puits 
mont jamais besoin d’être repeuplés , si ce n'est 
en cas d'assablement à la suite d’une tempête, ow 
parceque les glaçons les ont détruits. Six mois 
sufisent pour donner aux huires le degré de 
grosseur , qui plait à la plupart des amateurs. 
D’autres préfèrent néanmoins celles qui sont plus 
grosses er qui ont été plus longrems à l’engrais. 
De ce genre sont surtout les huitres du Texel, 
dont il se fait des envois considérables pour Ham- 
bourg , Petersbourg et d’autres endroits, On 
compte que la pêche des huitres et le transport, 
tant à l’intérieur , qu’à l'extérieur, occupe annuel» 
lement éent navires; cependant il faut que chaque. 
navire en transporte , au moins, cent mille pour 
eompenser les fraix de pêche ét d'expédition. Le 
débit de ce coquillage dans ce pays. ci commen. 
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ce au moïs d'Octobre et finit au mois de Mars, 
Les personnes d’un goût exquis, qui donnent la 
préférence aux huitres péchées sur les côtes d’Ans 
gleterre, doivent se trouver gêénées par la guerre 
actuelle. à 


Depuis Petten, en passant par Kalans-oog (l'en 
droit, où les Anglais débarquèrent avec des for- 
ces formidables en l’année 1799 ) et par Huisdui- 
nen, jusqu’au Helder, la côte est plate, les du- 
nes ayant été vraisemblablement balayées par la 
mer du Nord. Pour y suppléer, on a construit sur 
toute cette ligne une digue suffisante et dont l’en- 
tretien coûte des sommes trés-considérables, D’ime 
menses massifs de pierres , formant de grandes 
jettées et d’autres ouvrages de défense à la mer, 
forment en cet endroit un excellent port pour les. 
vaisseaux de guerre et les navires marchands. Le 
village de Helder, autrefois uni a l'île de Texel 
et qui forme aujourd’hui lextrémité du. promons< 
toire au nord-ouest de la Nordhollande ; ‘fut 
longtems et est maintenant plus que jamais l’objet 
de l’attention particulière du Gouvernement, tant 
pour le garantir contre les inondations , que pour 
cenir en bon état le canal de navigation , qui le 
sépare du Texel: cependant les pilotes côtiers des 
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environs se plaignent des alluvions et des assables 
mens , qui se forment eu plusieurs endroits. Le 
Nieuwe.Diep était anciennement une crique, formée 
par le courant que la marée faisait refouler con- 
tre le banc de Zuidwal et qui se déchargeait de 
nouveau dans le Marsdiep le long de ln .côte du 
Heider. L'impétuosité du courant venait naturel 
lement de ce que les eaux , que la haute marée 
a portées lentement sur tous les bancs, refluent 
toutes à la fois à la basse marée ; mais ces cou- 
rans, rencontrant bientôt une masse d’eau plus len- 
te dans sa course , sont forcés de changer de di- 
rection et de se porter à l’ouest contre le rivage 
du Helder ; ce nouvel obstacle augmente leur vis 
tesse et les fait refluer de nouveau vers le nord- 
ouest le long du Helder, jusqu’à ce qu'ils se dés 
chargent avec impétuosité dans le Mars. Diep. On 
a su tirer parti de cet effet naturél, en construi+ 
sant au côté sud-est une jettée et d'autres ouvr@æ 
ges , qui concourent à, augmenter la force du 
courant et à entretenir le curage du canal. Une 
autre chaussée en pierres , qui se projette depuis 
le milieu du Nieuwe- Diep à une très -'grande 
distance à l'est jusqu'aux sables de Wieringen , 
fait prendre au (Courant une direction à l'ouest, 


pr ce qu’il se décharge, par ie Nieuwe-Dicp, 
dans 


\ 


ma À der 


dans le canal du Texel. Un petit établissement, 
appelé le bastion - neuf ou le fort Dugommier,'et 
planté de quelques pièces de canon , renferme la 
demeure de l'officier qui a la direction des ou- 
vriers, et en outre quelques constructions en bois, 
qui servent d’arsenal ou de magasin, Ce petit 
fort est entouré d’une digue en pierres, avec une 
belle écluse pour la séparation des eaux intérieu- 
res et extérieures. Il communique ‘avec le Helder 
par un sentier, garni de plusieurs petits. ponts 
pour passer par-dessus les marais. 


Autrefois le Helder n'était défendu que du côté 
de la mer, où l’on avait établi plusieurs batteries 
formidables ; mais il n’y avwair du côté de la terre 
qu'ute ligne ou un fossé, bordé d’un parapet de 
peu d'importance. Tout cela est amélioré : S, M. 
l'Empereur a fait construire , entre le Helder et 
le village de Huisduinen , une forteresse magnifi- 
que, garnie de, larges fossés et de chemins cou- 
verts: on lui a donné le nom du célèbre général 
Lasalle, Certe forteresse et le fort Dugommier 
commuuiqueront entre eux parunautre fort, nommé 
le fort l’£cluse, mais qui n’est pas encore achevé, 
Le Helder et ie Nicuwe-Diep se trouvent com- 
pris dans cette ligue formidable de défense, randis 
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qu'on construit alentour une nouvelle ville .mariti: 
me, qui contiendra des bassins, des chantiers , des 
magasins, etc. Un tiers de la ville sera desiiné à des 
habicaions particulières: on s'occupe déja des quais 
et autres, ouvrages, nécessaires pour cet objet, 
L'administration en est confiée, si je ne me trom- 
pe, à M. Blanken, inspecteur- général des ponts 
- et chaussées , connu par ses talens.et.les services 
qu'il a rendus. Enfin la côte est encore défendue 
par le. fort Morland , établi à-Kykduin et monté 
de pièces d'artillerie du plus gros calibre , et par 
plusieurs batteries, tant anciennes que nouvelles, 
élevées sur le sommet des dunes, 


Malgré la situation avantageuse du Helder, le. 


séjour en .est mal. sain, Les rues, m’étant point 
._ pavées, forment en hiver des mares , où l'on en- 
fonce jusqu’à mi:jambe dans la fange. (Cepen- 
dant les maisons y sont bien bâties. 11 y a une 
église pour: les Réformés et une autre pour les 
Catholiques; la première sert maintenant de loge. 


ment aux bataillons de prisonniers espagiols, qui 


travaillent aux fortifications. : 


Une des principales ressources pour Ia subsistane 
ce des habitans est la pêche de la morue, qu’on 
5 À vend 


. 


or NA à à Pons 


vend après lavoir salée. Elle est assez! éstimée, 
quoique moïns bonte que la vraie morue de Terre. 
neuve, On y pêche dussi du hareng, qu’on sale, 
mais qui est inférieur à celui qu'on appelé 
hareng o/andaïs. Le Nieuwé-Diep, les ‘eaux 
derrière le bastion :neuf et en général le banc dé 
Zuidwal, abondent én homars ; anguilles, pliess 
carlets et en merlu$ d’une’ petité éspèce, appelées 
Gullen. L'attention-des'pécheurs se poïte‘aussi quel. 
quefois sut les Marsouins, qui peupléht tour le 
Zuiderzée et qui abondent surtôut téllement dans! la 
rade du Texel', qu'il n’est pas rare d’y en rencons 
rer des troupes Serrées | qui se joñent à la sur 
face de la mer, Il est étonnant que les indus. 
trieux Hollandais n'aient pas entrepris dépuis 
longtems la pêche dés marsôuins, Vu que cestpoise 
sons , parmi lesquels on én trouvé qui pèsent 
jusqu’à 400 livres, Contienneñt une quantité con. 
sidérable de très -botine huile. Peut: être n’a-t-on 
pu, jusqu’à présent, se procurer dés filéts: conveë 
nables et assez solides : car les marsouins ont 
beaucoup dé force, ét les couräns sont très- ra 
pides dans ces parages, L'usage’ du Harpon serait 
peut - être plus convenable, si ces poissons étaient 
moins farouches et se laïssaient approcher. Au 
reste, il est d'autant plus à désirer qu’on s’occupé 

| Th SÉ= 


— 15 — 


sérieusemént de In pêché des imarsonins, qu’ot 
doit vraisemblablement attribuer à leur voracité l’és 
tonnante- diminution, qui a lieu depuis. quelques 
années. dans :la pêche des autres poissons, autres 
fois: si abondante dans le Zuiderzée.. Les, saumons, 
entre autres, autrefois si nombreux dans ce golfe, 
l'ont eritièrement déserté et se sont .rétirés dans 
l'intérieur des rivières, 


Le voisinage du Texel. nous: engagea à. aller: vi. 
siter: cette île la plus considérable: de! celles ,. qui 
servent de. boulevard. à la Hollande contre: la mer 
du: Nord, : L'île de Texel.,, qui semble avoir été 
jointe autrefois: à la terre ferme, a. deux lieues de 
long. sur une lieue et demi de: large et renferme 
six villagéss Nous fimes voile à travers le. Mars- 
. diep ,: et- entrâmes. heureusement. dans: une rade à 
_ dont: l’entrée; est: difficile, à cause de deux bancs 
de: sable très élevés, le. Noorder.- Hlaak er le Zui- 
der-Haok |, famêux: par, maints naufrages,, Les 
plus gros villages du Texel sont: Hoom ,. Burg; 
Schild: On y nourrit jusqu'à 30,000 moutonsis 
dont Ia laine: rapporte annuellement au-delà. de 
f v10:000. On élève de. ces: utiles animaux. sut 
presque tout le territoire des:anciennes Provinces. 
Unies. Ceux des provinces d'Uweobt, de Guel 
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dre et d'Overyssel sont les moins estiméss ensui- 
te viennent les moutons de Groningue et de 
Frise; ceux de Zélande et de Hollande sont enco. 
re pius recherchés que ces derniers ; enfin ceux 
de l’île de Texel sont considérés comme les meil- 
leurs. Ils sont plus petits de taille que les mou- 
tons de Hollande : maïs ils ont la téte belle et 
l'air doux; ils sont couverts, jusqu'aux oreilles, 
d’une laine touffue et soyeuse; ils ont la queue 
courte, mais grosse et bien fournie, Une toison 
pèse ordinairement, dans l'île de Texel, 5 à 6 3 
dans le quartier de Zyp, en Nord-Hollande, 7 
à $ #3; dans la Sud-Hollande 9 @ ; dans le Beemster 
£ @ et en Frise jusqu’à 10 #@,. Il n’y a presque 
point de cultivateur, dans les départemens hollan- 
dais, qui n’élève quelques moutons parmi son gros 
bétail, Dans plusieurs cantons, des particuliers, 
encouragés par la société de Haarlem, ont intro- 
duit dans leurs troupeaux des béliers d’Espagne 
et surtout des mérinos , qui ont déja tellement 
amélioré la race, qu'on a fabriqué à Leide plu- 
sieurs pièces de drap de fine laine du pays. Le 
nombre total des bêtes à laine, qu’on nourrit dans 
les départemens hollandais, peut être évalué à 
550,000 et même au-delà ; mais de ce nombre 
il n'y en a que de 30,000, qui fournissent de 
| la 


& aïe propre à fabriquer de fines étoffes. Cette 
‘laine, dont on estime la quantité annuelle à deûx 
millions de livres pesant, varie de prix suivant les 
circonstances : comme actuellement il ne vient pas 
de laïnes' d'Espagne , ‘on peut évaluer celles du 
pays à un million ou un million et demi de flo. 
rins, C’est à Leïde qu'on envoié tant la laine 
tondue, que les peaux. La chair des moutons 
qu'on élève ici, surtout quand il$ sont jeunes, 
est tendre et succulente. Ils sémblent étre aussi 
moins sujets qu’en d’autres endroits à con: 
tracter des maledies et ils s’acclimatent aisément . 
en tous lieux, On prépare avec le lait des 
brebis un fromage verd, connu sous le nom de 
fromage de Texel et dont: il se fait une assez 
grande consommation dans le pays, Les peaux 
de moutons servent à faire de bons gants, des 
tabliers pour les ouvriers et du parchemin; du 
poil, qu’ on enlève des peaux en les passant, OT 
fait de gros chapeaux ; le fumier sert d'engrais, 
principalement pour les champs où l'on cultive 
ôu tabac, 
Ÿ 

Le village appelé de Burg est renommé pour 
avoir donné naissance à Maria Tesselschade Vis 
schers, qui vivait au à 7ème fiéclé et qui 4 ‘Jaisse” 
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des ouvrages de, poésie estimés. Près de ce vil- 
lage est un puits d'excellente eau douce, où les 
marins viennent faire provision, 


Le village. de Schild a une très -bonne rade ; il 
est principalement habité par des pilotes côtiers. 
Ces pilotes sont soumis à des réglemens, parmi 
lesquels. se, trouve un article qui leur enjoint, 
chacun à.tour de mois ,et tous ensemble à la fin 
de chaque “trimestre ou après une tempête, de son- 
der les. passes, et de visiter les balises placées çà 
et là pour. indiquer aux navigateurs les chenaux 
et les bas-fonds. Dans toute l’île de Texel les 
gardes . chargés de crier les heures pendant. la 
nuit, annoncent aussi, à chaque heure, le rumb 
du, vent. 


Tous les villages de cette île se glorifient de 
posséder quelques antiquités romaines, particuliè- 
‘ rement du tems de Drusus, dont les légions. 
semblent avoir. débarqué en cet endroit. Al y a 
30 ans , qu'en faisant des fouilles dans le petit 
village de Waal, on déterra un grand nombre 
d’ustensiles de ménage, dont une partie à été 
conservée, On nous montra, entre autres , un 
vase de métal, portant à l'intérieur certe 
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inscription en petits. caractères : .Mutario F,, «t 
deux cuillères de métal, qui s'adaptent l’une dans 
l'autre, marquées aux deux extrémités: Ædraxius 
F., ce qui semble être le nom de lartisain qui les 


à fabriquées. 


& , 

Le village d’Eïerland( l’île aux œufs), réuni à 
l'île de Texel par une chaussée de sable depuis 
Pannée 1629, a emprunté son nom des .myriades 
d'oiseaux aquatiques, en particulier d’hirondeiles de 
mer, qui viennent y pondre et couver leurs œufs 
tous les étés. Les habitans en rassemblent beau- 
coup, pour s’en nourrir ou pour les aller vendre 
ailleurs. Les dunes abondent en lapins., Une d’el. 
les forme un promontoire élevé, d’où l’on jouit 
au loin du spectacle de l'océan. 


Vous avez pu. voir par la description que je 
viens de vous donner de lile de Texel , que ses 
habitans consistent principalement en pilotes cô- 
tiers, pêcheurs er propriétaires de troupeaux. Il 
s'y trouve aussi un grand nombre de patrons de 
navires et autres marins, qui, dans des tems plus 
 florissans, vivaient du commerce maritime et qui 
sont actuellement réduits à subsister de leurs peti- 
tes épargnes, Aussi entendîmes-nous beaucoup 
[2 de 
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de plaintes, exprimées dans un langage simple et 
‘naturel qui ne pouvait manquer d’exciter la tom 
passion, Mais nous n'avions pas besoin des 
plaintes de ces insuiaires pour nous attendrir: -[a 
vue de la rade dite moscovite, où jadis des centaines 
de navires marchands , et surtout les richés vais- 
seaux chargés pour les Indes orientales , atten- 
daient Je vent favorable , actuellement déserte et 
ne montrant pas un seul mât; quelques barques 
de pécheurs dispersées au loin, là où des flottes 
nombreuses avaient coutume de passer er de re- 
passer sans Césse; Ça et là une galiotte anglaise, 
stationnée sur les plaines de l’océan autrefois cou- 
vertes de navires dans presque toutes les saisons 5’ 
un petit nombre d2.vaisseaux de guerre destinés à 
protéger le pays, là où des flottes formidables 
dominaient autrefois et portaient la terreur jusque 
dans la Tamise: tout cela suffisait pour nous pé- 
nétrer, et des larmes S’échappèrent de nos yeux. 
Pour surcroît de douleur : j'ai appris ici la mort 
de l’amiral hollandais de Winter, homme estima- 
ble à tous égards, tant par son courage, son in- 
telligence et ses talens militaires, que pour ses 
autres qualités personnelles, Le hasard m'avait 
autrefois fait faire sa connaissance, et un concours 
de circonstances ; qui m'apprirent à apprécier son 
1 ni mé 


mérite et à goûter l’amabilité de son caractère ;:m'avaic 
rendu son ami. Il joignais à beaucoup de. fermes 
té dans tout ce .qui concerne le service, un grand 
fond d'humanité et une simplicité dans les maniè- 
res, qui le faisaient respecter er chérir. de tous 
‘ ceux qui servaient sous lui, Un matelot de son 
équipage, que je rencontrai sur la côte ,; me dit 
dans, son laugege bourru :.,, Morbleu! je donnerais 
ma tête aux Auglais pour pouvoir ramener, l'amis 
ral vivant sur son.bord; .mais puisqu'il est mort, 
j'espère. un jour :en venir aux , mains, aveC courê 
fack. sobriquet, par lequel; les, marins désignent 
va Anglais), et planter le pavillon, breton sur, le 
tombeau de mon vieux camarade.” 


… En revenant par le Helder, nous nous appercü- 
mes.que le conducteur de. notre voiturernous fais 
 sair faire, à travers.les landes, plusieurs détours, 
dont nous ne pûmes deviner le motif. Voici la 
raison, qu’il nous en donna. L’endroit où nous 
nous trouvions- alors , appelé le Pré des vaches, 
est coupé de ravins, creusés par les fréquentes 
inondations de la mer. Ces ravins sont remplis 
d’un: sable léger, de manière qu’il est très: difficile 
de: les ,appercevoir. Cependant ce sable est si 
mouvant, que pour peu qu’on s’y arrêt, il en : 
utl I 3 glou- 
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gloutirait Îles hommes et les animaux. Notre cons 
ducteur-nous en cita des exemples On prétend 
même que des villages entiers ont disparu de cete 
te manières ‘on nous montra un des ces cimetiè- 
res, comme les gens du pays les a#ppélent, et lé 
nom ‘particulier de XweZduin (‘dune désastreuse } 
donné'à- cet endroit-ci, semble attester le fait. 
Quoiqu'il en soit, on retrouve dans ces quartiers 
des traces fréquentes des malheurs causés par les 
raviness: Dans lîle voisine de Wieringen, ainsi 
nommée à cause du varech, qui y croît en abon.- 
dañice et dont on fait les meilleurs revétemens 
pour les’ digués, on a déterré, ‘il y a quelques 
années, un grand nombre de cercueils de bois de 
chêne , bien conservés et dont les ais n’étaient 
attachés qu'avec des chevilles de bois. On con- 
jecture, d'après ces fouilles et d'autres $emblables ; 
que l’île de Wieringen tebait anciennement à la 
terre fêrme et que le canal, qui l’en sépare au- 
jourd’hui ; ‘n'est qu'un ravin, causé par quelque 
grande inondation survenue dans ‘le 13ème ou le 


1 d 


14ème siècle, : des 
: Dans le vilage de Stroë; ‘nous vîmes au dessus 
de Ja porte de l’église l'image d’un porc , qui a 
vraisembiablement appartenu à un temple païen. 

De 
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De gros blocs , ‘aillés en pierres sépulcrales , et 
une voie ‘pavée, qu'en a trouvée sous terre à plu: 
sieurs pieds de profondeur ét sur une étendue 
d'environ une demi lieue, sont autant de vestiges 
curieux des ouvrages coustruits par les Romains 
dans Ce pays, au commencement de l'ère chré- 


tienne, 
Schagen est un gros village, renommé pour ses 
chevaux, pour ses bêtes:à-cornes et pour le marché 
dé beurre et de lin qui s’ÿ tient toutes les sémai- 
nes. Il y avait autrefois dans ce village des tance 
neries et des coutelleries, dont les ouvrages étaient 
généralement recherchés ; mais ces fabriques n'exis. 
tent plus aujourd’hui. La plaine, où se tient le. 
marché, ne le cède guère aux placés des plus 
grandes villes. Non loin de:là est un château 
fortifié de bastions'et de tourelles ,; ouvrage du 
14ème siècle, en grande partie ruiné , mais dans 
lequel on conserve encore l’armure et les portraits 
de plusieurs comtes de Hollande et, entre autres 
curiosités , deux colonnes , qui soutiennent une 
cheminée et qui, si l’on en croit l'inscription la 
tine du savant Barlæus , ont été rapportées dés 
tuines de Carthage par un des : anciens HODIes de 


Rome ; 
I 4 Sui- 
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. Suivant une ancienne tradition » il se. tenait. au 
trefois à Schagen une foire aux pucelles ; où lon 
exposait en vente les jeunes filles à marier. Quoi 
que cette particularité n’ait rien qui répugne aux 
usages du paganisme dans l’anciquité , je me suis! 

cependant assuré que ce conte n’est qu’une fable, 
qui a vraisemblablement son origine dans ce qui se 
pratique encore aujourd’hui, au tems des foires, 
dans toute Ja Nord-Hollande, Dans ces occasions, 
les jeunes filles , empressées . de montrer leurs at- 
traits (et je puis vous assurer qu’on ne trouve 
mulle-pait de plus jolis, minois qu'ici ) ne mau- 
quent pas de paraître dans les places et les pro. 
menades publiques et de se présenter d'elles - mê- 
mes aux jéunes garçons, qu’elles invitent à fêter 
la foire avec elles, sans que ia pudeur en souffre 
le moius du monde. Comme les jeunes hommes 
ne se font pas tirer l'oreille, ces petites parties 
sont l'affaire d'un instant, Mais elles engagent 
pour tout le tems de la foire: si un jeune villa- 
geois venait à quitter la belle dont il s'est fait le 
chevalier, il serait honni de tout le canton, Au 
reste ces liaisons. de mode ue tirent pas À consé- 

quence ; si, malgré. les petits. larcins auxquels 
elles peuvent avoir donné lieu, le mariage ne suic 
pas la fête, personne ne s’en formalise. 
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… Quant à la manière. de rechercher: une file. en 
Dee dans ce pays-ci, elle est'tout-à- fait sine 
gulière. Lorsqu'un jeune homme, a fixé son choix, 
il débute par aller, un dimanche au soir, frapper 
à la porte de celle dont il veut obrenir la main, 
La jeune fille vient au bruit et demande, mais, 
sans ouvrir, Ce qu’on désire ? Quelquefois. l'amOue 


reux répond par un frivole prétexte: il vient des 


mander des nouvelles de la famille, ou il prie 
simplemeut qu'on lui permette d'allumer sa pipe 
au foyer de la maison, etc. Quelquefois il va plys 
directement à son but et il commence par. faire 
l'éloge de la jeune fille. Celle-ci, qui, pendant 
ce préambule, a. eu le tems de méditer sa répon- 
se, introduit ou renvoie, l'amoureux, Dans ce 
dernier cas. le jeune homme renouvelle , chaque 


dimanche , la même visite (ce qui en hollandais 
s'appelle allocution) employant à chaque. fois. des 


sollicitaiions plus tendres et plus pressanies, jus+ 
qu’à ce que la jeune fille se laisse fléchir, ou 
qu’elle ajoute à son refus des raisons, qui: fase 
sent sentir à son aouyeux l'inutilité. de faire des 
recherches ultérieures, Si, au contraire, Je jeune 
homme est admis dans la maison, -les. amans com: 
mencent par. se débarrasser de la présence impor- 
tune des parensi ils se retirent à, d'écart, ou von 
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se réunir. à d’autres ieunes couples, avec lesquels 
» L À . 

ils se diveriissent jusqu'au point du jour, Telle 

est la coutume, et personne n’y trouve à redire, 


‘ Une manière encore plus étrange de faire l’a- 
our, est celle qu’on appelle Kweesten, mot qui 
paraît être dérivé du latin et signifier, ou se 

plaindre, ou aller à la quête. Au reste, voici. 
comme la chose se passe. D'abord l'afocution à 
lieu, comme de coutume: mais si l’amoureux ne 
parvient pas à se faire ouvrir la porte à force de 
belles paroles, dé prières et de sollicications , il 
épie alors lé moment d'entrer par une fenêtre et 

de s’introduire dans la chambre de sa belle ; tan 
dis qu'elle ést au lit. Il se place ensuice à côté 
d'elle , mais à condition qu’uné couverture, au 
moins , les Séparéra: c'est dans cer état que l’a- 
mant' fai? 54 quête, où gémit sa douce plainte. 
Je crois vous entendre rire aux éclats du Kweesren 

des Nordhoïlandais, ou peut-être vous indigner 
de l'impudeur de Ces amans: on m'a cependant 
assuré que tout cela nest qu'un jeu innocent , 
consacré ‘par la coutume et que rien n’est plus 
rare dans ces villages , que de voir conduire à 
Vautel une fiancée qui porte les marques des lar- 
Cins de son amant, Ce qui semble au moins le 
| prous 
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prouver, c'est que les parens, qui ont des filles 
à marier, ne se font aucun scrupule de laisser 
une fenêtre ouverte ; pour favoriser ces visites 
nocturnes. | 


F 

Puisque nous voilà sur l'article de l'amour, 

j'entrerai dans quelques détails sur ce qui se pra-, 
 ique au tems des fiançailles et de la célébration 
du mariage, D'abord je dois déclarer , à lhon- 
neur des Hollandais en général, que je n'ai vu 
nulle-part les mariages d’intérêt moins en vogue, 
que dans leur pays. Pour peu due les partis se 
conviennent, l’inclination mutuelle des jeunes gens 
est presque toujours ce qui décide le choix de 
leurs parens s cette règle n’a guère d’excéption, 
que dans les classes’ supérieures, Dés que le 
mariage est arrêté, on se rassemble dans la maison 
de da future pour en rédiger ‘les articles, qui, 
hormis «les précautions que demande l’état de 
négociant , sont ordinairement très - simples; sou- 
vent même on se contente d’une convention ver- 

bale entré les parties. Aussitôt que la promesse 
de mariage est reçue , les fêtes commencent, La 
chambre de fa maison, où la fiancée f£it sa rési- 
dence ordinaire , et tous les meubles qui la gar- 
nissent, sont ornés de guirlandes ‘de fleurs, ‘On 
| dé. 
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décore, de ne jusqu’à la pipe, la boîte à tabac 


et. le réchaud à fumer du. fiancé, Dans. les vil- 


Jages on dresse un petit arc de triomphe devant 
la maison , ou bien l’on suspend. des festons à 
l'entrée. Quelquefois aussi la fiancée trouve le 
maiin devant sa pore un mannequin de paille 
orné de fleurs: c’est ainsi qu'on se. moque des 
jeunes amans , qu’on soupçonne de s’être permis 
des privautés avant le mariage; mais le plus sou 
vent ce nest qu’un trait Ce vengeance, inspiré 
par ja jaiousie de quelque garçon, qui. n’a pu se 
faire aimer, Chaque jour, pendant la matinée, 
les  finncés reçoivent la visite et des félicitations 
de Jeurs amis et de leurs connaissances, à qui 
lon ve manque pas d'offrir des larmes de l'épous 
sée : c’est le nom qu’on donne, dans ces sortes 
de visites, à de l'hypocras ou à d’autres liqueurs. 
C'est même. la ,coutume, , parmi les geus aisés, 
de faire une bonne provision d'hypocras., qu’on 
‘envoie en cérémonie chez les parens et les amis 
des fiancés , dans des bouteilles enjolivées de rue 
bans blancs, et verds et auxquelles on ajoute, de 
petites boites quarrées, remplies de dragées et 
d'autres friandises. Le festin de la noce, où se 
réunissent les deux familles ,.a lieu. le: dimanche 
sprès les épousailles, : Ordinairement les. convives 
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imposent {a loi de ne donner ce jour à aux 
jeunes époux d'auires noms que celui de fancé 
ec de fiancée. Quiconque manqué à cette étii 
quette, paye une amende en argent, ét ces amené 
des réunies servent aux frais d'une petite partie 
de plaisir après les noces. L'intervalie entré les 
fiançailles et le mariage est employé en divertis- 
semens : l’hivér on fréquente assiduement, dans les 
villes, le spectacle ou le concert ; dans les villa: 
ges ; on se rassemble pour jouer aux cartes. 


Enfin le jour marqué pour la célébration du 
mariage approche, et chacun s’empresse à l’envi 
de concourir aux préparatifs. Avant l'introduc: 
tion des lois françaises, les annonces de promesse 
de mariage se faisaient à l’église trois dimanches 
consécutifs, et l’on épousait le troisième Les 
_fiancés s'y rendaient suivis du cortège de leurs 
parens , de leurs proches et de tous’ ceux qui 
avaient des relations avec leurs familles ; et là 
is recevaient en public la bénédiction du minise 
we de leur culte. Cette bénédiciion nuptiale 
süffisait pour homologuer le contrat de mariage; 
lorsque les deux époux appartenaient à l'église 
dominante , c’est-à-dire à cellé des protestans - ré- 
formés, quant aux personnes qui: professaient 
we? ) ; une 
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une autre religion, elles devaient être unies par. 
le magistrat civil, Les lois françaises ont rendu 
cette forixe commune à tous les citoyens sans 
distinction, 

La célébration du mariage est suivie, le même 
jour, d'un souper où se réunissent les deux 
familles et leurs amis. Ce souper se donne chez 
les parens de la mariée, ou dans une hôtellerie, 
si la compagnie est trop nombreuse. Les con» 
vives sont rangés exactement suivant leur degré 
de parenté; ceux qui n’ont été invités que com- 
me amis, se placent au bas bout de la table. 
Les frères ou les plus proches parens non-mariés 
des deux époux font l'office de paranymphes et 
de msîtres des cérémonies. La table est roujours 
servie avec beaucoup d'appareil , et quoique le 
choix des mêts dépende en général de la saison, 
il en est cependant , que l'usage a Comme con- 
sacrés et qu’on retrouve à point nommé dans. 
tous ces soupers de noces : ce sont deux plats 
d'un potage très- délicat et très-nourrissant, du 
poisson et de la volaille. Autrefois on portait 
à la ronde les santés de tous les conviés pré= 
sens à la noce et même de ceux qui n'avaient 
pu y. assister, Chaque toast était accompagné 
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d’un compliment passablement prolixe , adressé 
non. seulement à la personne dont on portait la 
santé, mais encore à tous les convives apparte- 
nant à sa famille. Actuellement ces santés ne 
sont plus en usage: si l’on adresse encore des 
toasts, ce n'est qu'aux jeunes mariés et à leurs 
plus proches parens. :.Le dessert abonde en pâ- 
tisseries, sucreries, etc ; le blanc manger surtout 
n’y est pas oublié: il porte, dans ces occasions, 
le nom de confortatif de la mariée. Jusqu'au 
dessert, la conversation.a été générale; mais alors 
on commence, à s'occuper plus spécialement des 
jeunes époux: chaque convive les complimente 
à sa manière, et quelque bourgeoise que soit la 
noce, il s’y trouve toujours quelque bel esprit, 
qui les régale d’un épitalame, ‘ou qui leur adresse 
des couplets , dont toute la, compagnie répète le 
refrein, Le dessert est aussi le tems qu’on choi- 
sit pour offir les présens de noces aux jeunes. 
mariés ; ou pour leur annoncer ceux qu'on leur, 
destine. Au reste vous devinez bien qu’un régal, 
si somptueux ne peut avoir lieu que dans les 
classes aisées, Les petits. bourgeois célèbrent. 
leurs noces à moins de frais, et les paysans se. 
contentent d'offrir aux convives une collation de. 
pain, de beurre , de fromage et de viandes fu. 

mées, 


re ET 
mées, Dans ce dernier cas, au lieu dé couvrir 
la table d’une nappe , on la parsème de sable 
très-fiu, dans lequel on trace divers ornemens et 
des emblêmes, dont la délicatesse ne fait pas tou- 
jours le mérite principal, | 


Au festin succède le bal, qui, dans les. villa- 
ges, ne consiste qu'à danser aux chansons autour 
des jeunes mariés, C’est au milieu de ce diver- 
tissement, que se fait l'enlèvement de la mariée 
par les paranymphes. De-là naît une contesta. 
tion simulée entre eux et l'époux, à qui elle n’est 
fendue, qu’à condition qu’il paiera sa rançon d’un 
second régal‘et que l’épousée donnera pour gage 
quelgue ‘ruban ou une de ses jarretières, Cette 
nouvelle fête se donne en effet quelques jours 
après le mariage aux frais des jeunes époux, au 
lieu que ce sont les parens qui se chargent du 
festin des noces. Peu à peu les convives âgés 
se retirent sans bruit ; l’épousée disparaît avec sa 
mère sans être apperçue, et l'époux s’éclipse de 
méme pour éuivre ses pas. Après qu'ils se’ 
sont retirés , les jeunes convives se livrent de 
nouveau à la danse et à d’autres jeux; les objets 
de parure qu'on a ravis à la mariée sont étalés 5 
le’ jeune homme possesseur dela: jarretière devient: 
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le roi dela: fête; il $’en décore et finit par: l’of> 
frir à une jeune fille de la compagnie , quelque+ 
fois à celle.quil sait, être recherchée par un.de 
ses amisret à condition -qu’elle:lui donnera sa:fois 
: Le lendemain. des, noces est-employé à recevoir 
_ les -visites et les félicitations, des, convives: de la 
veille. -Auvillage. tous, les voisins ont soin:de 
s’acquitter.de ce- devoir 3. on .leur sert pour. cela 
du pain- d'épices, du. café, et. de l’eau- de: vie 
au SUCIe, 16, | 1 
Après... ces: fêtes, la vie des. jeunes mariés n°’of. 
fre.plus.rien de-particulier. .Ils,.n’ont d’autre. pas- 
se-tems que de se complaire, mutuellement, du 
moins ,».comme dit assez. naïvement, le, proverbe 
hollandais, aussi :Jongtems .que. le. menéfrier. est 
sur la plattes forme, et jusqu’à ce qu’une £TOS- 
sesse déclarée fasse penser, à. d’autres soins. … 


En Hollande,.les femmes.sont, généralement .três, 
fécondes... Des-accouchemens de deux, et.même 
de trois,enfans à la fois ,. n’y, sont pas rares. 1} 
y a des exemples de cinq. enfans nés. d'une, même 
couche, ,comme  l'atteste l'inscription, gravée, sur 
une pierre ,sépulcrale que j'ai vue à Schevelingen, 
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Des personnes dignes de foi m'ont raconté qu'une 
femme des environs:della Haye, qui avait 34 ans 
lorsqu'elle fit ses premières couches, se vit, avane 
l’âge de 50 ans mère .de “vingt-cinq enfans ‘en 
vie, Elle était accouchée la première fois de 
quatre enfans (trois garçons et une fille) ; ‘trois 
autres fois elle accoucha de trois énfäns, cinq 
fois de deux enfans et: deux fois seulément d’un 
enfant, tous garçots :° cette” femme in’avait. été 
mariée qu'une-fois, Elle avait deux soëurs, dont 
lune a épousé cinq maris. Pendant son-premier 
mariage , celle-ci accoucha , une seule fois, de trois 
enfans et elle en eut depuis vingt avec $es quatre 
aütres maris, L'autre soeur’ n’a fäie qu'üné seule 
éouche , mais de six enfans’ X Ia fois. On cite 
ici, comme un autre exemple de fécondité, deux 
époux, qui, après avoir eu dix enfans de leur 
mariage, ont vu leur progéniture s'élever au nom: 
bre de 128 individus 3 mais ce qui surpasse même 
tout ce que j'ai entendu raconter à ce sujet, 
c’est un fait, attesté par ‘une généalogie" atithentique 
de l'an 1602 ,. que j'ai eue entre les mains et par 
laquelle il conste’ qu'une femme étant morte à 
l’âge de 97'ans, ses descendans assistérent à Ses 
obsèques au nombre de r8r. En voici da diste: 7 
fils ec 6 filles, d'un seul mariage, 3e pétits-fils et - 
4 "4 
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37 petites-filles, 52 arrière-petits.fils ec A7 at 
rière-perites-filles , par conséquent 91 individns : 
du sexe masculin, et go du sexe féminin, J'ai 
plus d'une fois visité des gens de fa Campagne , 
qui avaieut eu jusqu’à 20 enfans d’un seul ma. 
triage; mais il en reste rarement plus d’un quart 
où de la moitié en vie. La fécondité des femmes 
hollandaises se fait également remarquer dans les 
villes, “ fl n’est pas rare d'y Voir 10 et jusqu’à 
15 enfans dans une famille, ce qui arrive Surtout 
auand la mète n’allaite pas elle- même ses enfans. 
* Les femmes les plus fécondes de ce pays-ci sont 

celles ‘qui habitent les contrées les moins basses 
de la Sud. Hollande, où l'usage nuisible des corps: 
de - baléines est moins répandu que dans les autres 
départemens hollandais. Il naît en Hollande, an. 
née coürante, ‘À. peu- prés autant de filles que de 
garçons, La même parité de nombre entre les 
deux sexes se! remarque dans la plupart des fa. 
milles , les fémmes accouchant presqu'alternative- 
ment d’une fille et d'un garçon. Les fausses cou 
ches sont assez fréquentes, En revanche le nome 
bre des femmes > qui meurent en couche, est 
très- petit en comparaison de la population, sur. 
tour dans les villes, depuis que lusage des AC: 
coucheurs y a prévalu sur celui des sages-femmes, 
| K 2 A 


À la première apparence des signes de la ma- 
ternité, le sectet en est, d’abord confié à la mère 
de chacun des deux époux ; elles réservent pour 
elles ce mystère , jusqu'à ce qu’il devienne Évi- 
dent de lui-même, ce qui, particulièrement. dans 
la Nord - Hollande, la Zélande et la Frise, n’a 
ordinairement lieu qu'après plusieurs mois de gros- 
sesse, graces aux, corps-de baleines. : Dans tous 
les repas , où .une femme avancée dans sa gros- 
sesse se trouve au nombre des convives, on ne 
manque pas de boire 44 bon succès. de La nacelle, 
qui. va étre lancée à: l'eau » Où à./a santé de 
Jeannot dans La. cachette, . Le premier de ces 
toasts est, comme vous le voyez, tout - à = fait 
national et emprunté de la navigation, source in- 
épuisable d’allégories pour la nation hollandaise, 
qui lui dut si Jongtems sa gloire et sa. prospérité. 
Quant au second, il rappelle une coutume très: 
ancienne et qui se pratique encore quelquefois dans 
ces. sortes. d'occasions : on présente à la ronde 
une large coupe vuide, » au milieu .de laquelle est 
une petite cage en forme de. demi« coque d'oeuf, 
percée, au sommet er dont le trou .est couvert 
d’une soupape. On verse. ensuite du. vin dans la 
coupe; à mesure qu ‘elle se remplit, Ja soupape 
se lève et on voit. sortir de la cage une petite 
© figu- 


figure représentant un enfant nu: c'est ce qu’on 
appelle Yeznnot dans la cachette : Cette santé 
est accompagnée de félicitations et de: souhaits » 
auxquels se mêlent quelquefois des traits. d'esprit, 
et plus souvent des équivoques peu délicates. 
Vous, qui connaissez si bien l'antiquité, retroux 
verez peut-être dans ces usages quelques traces 
| ‘des cérémonies, qu’on célébrait autrefois à Rome 

sous le nom de Lupercalia. 
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Les derniers mois. sont-employés à: préparer les . 
langes de l’enfanr, Quand: il s'agit d’un premier 
né, ce soin est réservé à la: mère de l'époux. 
C’est à elle aussi, qu’appartient exclusivement le 
droit de nommer le premier enfant ; en cas que: 
ce soit une fille. Si-les aïeux de l'enfant à nat- 
tre ne sont plus en vie, on choisit alors le paf 
rain et la marraine parmi les autres membres de : 
la famille, et ce choix est considéré comme une 
affaire importante , surtout s’il s’en trouve parmi 
eux de plus à leur. aise que les autres et dont on 
ait lieu d'attendre pour le filleul un beau présent 
de batéme, Ce motif d'intérêt engage aussi quel: 
quefois , surtout quand il y a déja plusieurs ni 
fans dans une maison, à faire ce choix hors dé 
la familles dans ce cas, lenfant reçoit ordi- 
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nairement , oùtte es noms qu'on lui donne sur 
les fonts de batême, le surnom de son parrain 
ou de sa marraine. An, 70” 

Enfin arrive le tems des couches, Il y a dans 
chaque village une ou deux sages - femmes, sui- 
vaat que la population est plus, on moins nom: 
breuse, : Ces sages-femmes désignent leur demeure 
au moyen d'une petite enseigne placée audessus 
ou à côté de leur porte, représentant un enfant 
nu, avéc une croix, et cette inscription: Dieu est 
#on aide, Outre la sage-femme et la garde de 
couches, les voisines (mais dans les villnges seu- 
lement}:se rassemblent dans la demeure de la 
femme en travail; souvent la chambre est pleine 
de ces commères, qui se régalent de caffé ec 
d’eau - de « vie et dont le caquet est un surcroît de 
gourment pour la personne souffiante, 

LE barbare  d’emmailloter les enfans de- 
puis les pieds jusqu’à la têre, de sorte qu’ils ne 
forment qu’une; masse immobile , n’est pas en- 
core, à beaucoup près, entièrement aboli dans la 
partie..de.la Hollande où je me trouve actuelle. 
. ment... Celui:-des, beguins y subsiste encore plus 
ÿénéralement, Ceue! CpsAyres dent les ordlles 
cer | for- 
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fortement collées et applaties', et comprime tellé- 
ment les côtés de la tête, que ce n’est pas sans 
raison ‘qu’on lui attribue le prolongement de l’oc- 
ciput, que quelques naturalistés ont regardé com- 
me‘un Caractère particulier des Hollandais En 
général, on vient les enfans nouveaux -nés fort 
chaud, et cette coutume -n? a peut- -être de blâmae 
ble que l'excès, dans un pays, où la température 
de l’air est extrémement variable en toutes sai- 
sons. - | 


Dès qu’une’ femime est accouchée, on en donne 
connaissance aux membres ‘de ‘la famille ,: aux 
amis et aux voisins, qui, là leur tour, doivént, 
pendant” les: neuf premiers jours après l’accouche. 
ment, ‘faire demander régulièrement des nouvelles 
dela: mère et de l’enfants Pour prévenir, dans , 
les villes, :Pimportunité'; que causeraient des de. 
mandes multipliées ; on affiche chaque jour, à la 
porte de la maison ‘ou’ devant! une‘ croisée, un 
bulletin, qui rend compte de l’état de tous deux. 
Ce tems écoulé, : le bulletin journalier fait place 
à un billet ‘affiché aux mêmes endroits, par le- 
quel: on annonce; qu’à tel jour, l'accouchée re- 
cevra: des visites des: dames de sa :corinaissance, 
Au reste, tout cela ne doit s’entendre que des 
KES gens 
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gens uiséss, parmi les: classes inférieures .on.y fait 
moins de façons, et telle est la bonne constitu- 
tion des femmes du peuple .en : Hollande ,. qu’il 
n'est pas rare d'en voir,.qui, peu d'heures après 
Jeurs couches, retournent à leurs occupations or: 
dinaires. 


Dans . l'intervalle. on. administre le. batême au 
nouveau-né, . Vous savez.que, parmi les catholi- 
ques et les luthériens, on diffère cette cérémonie 
le moins qu’il est possible: aussi a -t-elle ordi: 
“mairément: lieu en particulier, chez le curé ou le 
ministre, Les autres communions protestantes re» 
quiètent plus de solemnité, et le-batème s’y ad. 
ministre publiquement à.l'issue de loffice, . C’est 
ordinairement la garde de couches, qui, porte l’en- 
fant à l'église, accompagnée du parrain et-de ja 
martaine , en carosse, ou en traîneau, L'enfant 
doit être paré, ou plutôt affublé, ce, jour-là, 
d’une manière toute. particulière. Comme, ces 
vêtemeus seraient fort couteux! s’il fallait en. faire 
la dépense pour chaque batême, les marchandes 
de modes en ont: ordinairement de ‘tout préts, 
au'elles louent à: un prix modique ‘pourle!jour 
-de la cérémonies : Le: batème ‘est ordinairement 
suivi-d’un souper, auquel on: invit , “outre les 
dan \ 2 | pro: 


proches, le ministre: du.cuite, qui l’a administré, 
Dans les villages ,- au lieu d’un souper, on. se. 
contente d’une simple collation, consistant. prin 
cipalement en tartines de pain mollet,. saupou- 
drées de sucre. On ne manque pas, à cette oc- 
casion et aussi longtems que l’accouchée garde sa 
chambre: de régaler:les autres enfans dela mai- 
son, «et même ceux du voisinage, de toutes.sor- 
tes de :friandises, et particulièrement de dragées, 
grenues si le nouveau-né est un,garçon,-et.lisses 
si-c'est une file. : Enfin, ‘après que l’accouchée : 
est rétablie au point: de: pouvoir, reprendre : elle. 
‘même le soin de son ménage, et: surtout. après 
qu'elle:a été rendre solemnellement ses. actions. de 
graces: à l’église (pratique religieuse, .que les 
Hollandaises observenc scrupuleusement), tout le 
-cérémonial relatif à: l’accouchement se:termine .par 
“ün festin, dans lequel on ne manquait pas autre 
fois de présenter à ‘la ronde un grand bocal. de 
vin de-Rhin avec beaucoup-de sucre, . et un rou- 
eau dex canelle «orné: de rubans, au lieu, de cuil- 
ler, pour: méler:la liqueur, : Aujourd'hui le sucre 
ét la canelle sont rétranchés de la fête: Cependant 
on lui a conservé son’ ancien nom, et-f'on invite 
encore iles convives! suivant l’ancienne coutume, 
à Prépes méler le‘’sin avée le roulcan de canelle, 
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Vers fa fin du repas, la garde de couches présen. 
te à tous les assistans l'enfant; emmailloté de ses 
plus bélles langes, er dr à de chacun deux uns 
gratification. 


* Dès que les enfans commencent à marcher, on 
feur couvre la tête d’un bourrelet, On croit enco- 
re ‘sésez généralement ici que, pour que les en- 
fans marchent, il faut lé leur apprendre; et l’on 
fait pour cela usage, du moins dans les campa- 
gnes et parmi les classes du peuple les moins 
éclairées, de chariots à roulettes et à coulisses, 
de bretelles et d'une espèce de balançoire, que je 
n'ai vue qu'ici et qui m'a paru être la plus nui- 
sible de toutes les machines inventéés pour tenir 
les éhfans ‘debout et en équilibre: c’est une per- 
che ou tringle de bois, placée horisontalement et 
attachée au plafond; ‘le long de cette tringle 
glisse un anneau, ‘auquel l'enfant est suspendu; 

de manière:que, jusqu’à ce qu’il ait appris à se 
| renir sur sès pieds, tout’ le poids de son torps 
porte sur la-poitrine et doit la resserrer, 


En revanche, il n'y a:peut-étre pas de pays, 
où l’on tienne les enfans plus assiduement occu- 


Ps qu’en Hollande. Les ir à) pour peu que 
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_feurs facultés le lèur permettent, les entourent, 
pour ainsi dire dès le berceau, d’une multitude 
de jouets, qui’ ne sont pas de simples fantai. 
sies, mais qui leur présentent, au moins dans de 
faibles ébauches, l’image dé quelque art ‘ou de 
quelque opération utile, La petite fille, par 
exemple, n'a pas seulement une poupée, qu'elle 
habille er déshabille, qu'elle gronde et cäresse 
tour-à-tour : elle possède en outre un ménage 
Complet, en bois, en fer-Blanc et quelquefois 
én argent, dont ellé apprend, en jouant, à con- 
haître les diverses pièces ec l’usige qu’on en peut 
faire, Il en est de même des petits garçons + 
leurs jouets ne se bornent pas à un cheval sur 
des roulettes, une fre, un tambour, etc.; on 
leur met ordinairement entre les mains des piès 
ces, qui peuvent se monter et se démonter et 
qui représentent des maisons, des moulins, des 
bateaux ; ou bien on leur donne, pour s'amuser y 
toutes sortes de pêtits outils et par préférer.ce 
ceux, dont le père faît usage dans sa fabrique ou 
dans son attelier, Peut-être les Hollandais doë 
vent-ils, en partie, à cette coutume nätionalé 
d'utiliser les premiers jeux de l'enfance, leur su* 
 Périorité dans toutes Tes païties dé la mécanique 
et principilement dans la ecnstruction des navires, 
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Les amusemens des garçons, jusqu’à l’âge de dou. 
ze ans, sont ici les mêmes que chez nous et 
consistent à jouer à la fossette, à faire rouler de 
petites boules. de terre cuite, à lâcher des cerf- 
volans, à faire l'exercice militaire, à conduire de 
petits chariots traînés par des boucs, à voguer 
dans une chaloupe , etc. 


La plupart des parens confient de très bonne 
heure l’éducation, ou du moins las urveillance de 
leurs enfans, à des mains étrangères. Ceux qui 
peuvent en faire les frais, prennent chez eux une 
gouvernante; les gens moins aisés envoient leurs 
enfans, filles et garçons, dès l'âge de trois ans, 
dans de petites écoles, tenues ordinairement par 
des femmes âgées , qui leur rendent les soins 
d’une bonne et leur donnent, jusqu’à l’âge de six 
ou sept ans, quelques notions élémentaires, Le 
but des. parens, en envoyant de si bonne heure 
leurs enfans à l'école. n’est pas tant de les faire 
instruire , que d’en être débarrassé pendant la 
journée, afin de pouvoir vaquer à leurs propres. 
affaires. Au reste il en résulte pour les enfans 
mêmes ur avantage, qui ne me paraît pas à né- 
gliger: c’est qu’ils y contractent de bonne heure 
les habitudes de la vie sociale er qu'ils sont, 
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en général, moins volontaires et moins capricieux 
.que, ceux qu’on élève.en particulier. Peur. être 
est-ce: à cette cause, autant qu'au-caractéère nAtiOe 
nal, qu'on doit attribuer cette douceur et cetre 
condescendance, qui font honneur aux: classes in+ 
férieures des- habitans de la Hollande ;et-qui sont 
aussi. éloignées -de la bassesse, que:de;la rusti- 
cité. C’est vers l'âge de sept ans que commence 
l'éducation proprement. dite; elors les garçons. et 
les filles sont instruits séparément, au moins dans 
. les écoles: cependant. leurs premiers exercices: y 
sont, à peu près, les mêmes et se bornent à:ia 
lecture, à l'écriture et aux. premières. notions;-du 
calcul, Les écoles primaires sont ici, en géné- 
ral, sur un très-bon, pied, et peut -&tre mieux 
organisées et mieux dirigées que partout ailleurs. 

Les maîtres excellent surtout. dans l’art d'écrire et 
se piquent d’être bons. arithméticiens, : Non -seu- 
lement dans les. villes , .mais. jusque. dans des 
villages , .on trouve. des écoles. françaises pour 
les deux sexes. C’est là, que les gens aisés 
envoient leurs  enfans, à, l’Âge de dix :ou douze 
ans, Jls.y. sont: instruits dans lhistoire et: la 
géographie, et dans quelques langues modernes, 
du moins. autant qu’il est nécessaire pour l'usage 
ordinaire. de la vie ou pour .les affaires journa- 
- lières, du commerce, Les filles apprennent en 
méme 
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même tems à coudre ét à faire tous fes petits 
ouvrages, qui conviennent à leur sexe. Les éco: 
les de garçons ont une forme un peu plus scien: 
tifique# ils y acquièrent, au moins, les premiès 
res notions de l'algèbre, de la géométrie, ‘de la 
physique ‘er de l'histoire naturelle, Dans” les 
unes , comme dans les autres , des maîtres 
viennetit donner à des héures fixes des leçons de 
dessin, de musique, de: danse, etc, Au sortir 
de ces écoles; c’est-à-dire; à âge de 15 où 16 
ans, les filles partagent avec leurs ‘mères les 
soins :du ménage, er les garçons sont placés ; 
comme Commis apprentifs, ‘dans quelque bureau, 
Quant à ceux qui sont destinés aux études aca- 
démiques ,-ils quittent l’école française de bonne 
heure, pour passer dans les écoles latines et de: 
là à l’université, Les gens riches, au-lieu  d’en- 
voyer leurs fils aux écoles pubtiques, leur’ dons 
nent chez eux des instituteurs particuliers, avec le 
titre de gouverneurs. Après les études prépara 
toires,' Cès gouverneurs accompagnent ordinaires 
ment leurs élèves à l’université. Une singularité 
remarquable par rapport à ces instituteurs domes 
tiques ‘en Hollande ; c’est” que - tons. sonti dés: 
étrangers, la plupart allemands; tandis qu'il sort: 
annuellement des: écoles supérieures du pays un 
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grand nombre de sujets, capables à: tous égards 
de remplir ces fonctions, Mais: en Hotlande; 
un cours d’humanités dans les écolés latines y 
suivi de quatre années d’études académiques, 
exige béaucoup de dépenses ét suppose! du côté 
des parens, qui font ‘suivre’ cette carrière’ à leurs 
fils, des moyens suffisans pour leur ‘procurer 
ensuite un état plus avantageux que celui de 
précepteur: au lieu que dans plusieurs contrées 
de l’Allemagne les études des gymnases et des 
académies pouvant se faire à bon marché, il 
n’est pas rare d’en- voir sortir des fils de petits 
bourgeois, trés-instruits et pour qui une bonne 
‘able, avec quatre où cinq cens florins de gage, 
est une espèce de fortune, D'ailleurs les jeunes 
Hollandais, en général, semblent peu faits pour 
l’état de servitude et de domesticités cela me 
paraît tenir au caractère de la nation. Quoiqu'il 
en soit, l’éducation, tant publique que pariicu- 
lière, en Hollande mérite des éloges, On pour- 
rait , peut-être, l'améliorer encore à plusieurs 
égards; mais ce n'est pas ici le. lieu d’exami- 
ner cette question, Au reste les détails, dans. 
lesquels je viens d'entrer sur les écoles, . ne se 
rapportent qu’à ce qui a eu lieu jusqu'à pré 
SCHL Comme il n'y aura plus dorénavant que 
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: deux académies ét un petit nombre de lycées, ; il 
faut s'attendre à de grands,changemens dans l'édu- 
cation pobiiqne. 


Mais. il est tems que. je termine cette longue 
digression,: où m’a.entrafné la liaison naturelle 
. des objets, dont je vous. ai entretenu. 


QUATRIÈME LETTRE: 


_ Medenbiik. 
9x9" et SL EH 
" Rien de: ce que veut l’homme, n’est au..dese 
» Sus de ses forces... Vous connaissez cette, .fa- 
çon de parler byperbolique; mais.vous connaissez, 
en même. tems, la vérité .qu’elle renferme. … Cel- 
le-ci devient pour moi de plus:en plus frappante, 
à mesure que je. parcours ;la .Nord- Hollande. . Fi- 
gurez-vous .un lac. d’environ 36,000 .arpens, de 
surface, exposé de.tous, côtés à .la fureur, des 
Vents. et, par conséquent , s’agitant sans cesse comme 
pour engloütir de nouvelles terres, maintenant trans- 
formé .par l’industrie humaine en un sol fertile, qui, 
par la: tichesse de ses productions, peut rivaliser 
UT, L _ avec 
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avec Iles plus riches contrées de l’Europe , et 
vous ne vous formerez encore qu’une faible idée 
des lieux appelés Wieringerwaard, Huigenwaard, 
Zype, Schermer, Beemster, Wormer et Purmer, 
autant de vastes.-marais rendus.à.la culture et 
qui, au moyen de leurs digues et de leurs mou- 
lins à' dessécher., ‘résistent à tous les. efforts 
de la mer du Nord et du Zuiderzee. Quelle mul- 
titudeïide! ces! machines] iles ne fanta it pas eme 
ployer continuellement pour maintenir toutes ces 
terres à sec! Le Beemster seul (il est vrai qu'a- 
près le. Zype, c’est le plus grand de tous ces” 
* marais, et qu’il contient seul environ 8000 :- 
pens) a 50 moulins , qui, en treize tours de 
‘foue ;° élévent l’eau depuis 3 jusqu’à re pieds de 
“hauteur, Plusieurs de ces moulins sont encore 
tels qu'on les ‘construisair au comméencémenc dû 
"17ème siècle, qui ‘est l'époque de Ia’ plupart de: 
desséchemens opérés en” Hollande ; c’est à dire, 
“que fa roue, qui sert à puiser et à déverser l’eau, 
æ ue position perpendiculaire, Leur construction 
4) été successivemene perfectionnée ldins suite. 
On 4 commencé par augmenter le volume et FPac- 
: Le des "moulins ‘à roue perpendiculaires ensuite 
‘sont venus’ lés! moulins à vis, capables : d'élever 
‘une APE d’eau deux fois plus considérable; 

; enfin 


énfin M. A. G. Eckhardt invenia , ‘en l’année 
1/72, la rôue iclinée que son fire a succes- 
sivement - améliorée durant une expérience | de 
près de quarante ans, et qui peut étre aujourd'hui 
considérée Comme entièrement perfectionnée, Un 
seul de ces moulins de nouvelle construction pro- 
duit Peffec de trois autres; ils sont moins Cou 
eux, et le méchanisme en est plus léger: aussi 
déversent- ils l’eau par un vent trop faible pour 
faire mouvoir les autres. Quand le vent est 
frais, lés moulins d'Eckhardt pompent et déver- 
sent 7 à 800 tonnes d'eau, de 5% pieds, par 
minute , en élevant l’eau depuis 3, jusqu'à 15 
picds de hauteur. La rareté et la cherté du bois 
ont aussi donné lieu à l'invention d’un arbre de 
moulin en fer, et à la construction d'afles com- 
posées de quatre pièces, qui s’emboitent et se 
réunissent par le milieu. L'emploi, qu’on a fait 
de ces moulins pour plusieurs desséchemens, en 
particulier pour celui de Bleiswyk dans. le voisi- 
nage de Rotterdam, démontre évidemment l’avan- 
tage qu’ils ont sur les anciens; aussi l'Empereur 
a-t-il accordé à M. Eckhardt un brevet d’inven: 
tion. On fait aussi usage en quelques endroits 
de la Hollande, par exemple, dans le marais de 
Meydrecht, de la machine à vapeur des Anglais, 

EL; #4 dont 


er 164 — 


dont l'effet est admirable, mais qui est trop dis- 
pendieuse dans ui pays qui n’a enr A de mines 
de charbon, 


De quelque côté qu’on considère cette con. 
trée, elle offre partout des beautés champêtres et 
une richesse de végétation, qui sont au-dessus 
de toute description. Je me bornerai, dans cette 
lettre, à quelques détails sur le Beemsier, qui 
attira principalement notre attention en revenant 
d’Alkmaar, et qui est en efler le meilleur quartier 
de la Nord. . Hollande. D’abord chaque habitation 
de paysan charme l'oeil du voyageur par l’extré- 
me propreté, qui y règne. Comme la préparation 
du laitage fournit aux habitans le principal moyen 
de subsistance, tous leurs soins se dirigent partis 
culièrement de ce côté-là. Les maisons, d’une 
extrême simplicité et couvertes de chaume, n’ont 
qu’un rez-de-chaussée, où règne, tout l'été, la 
plus grande fraîcheur. Le propriétaire n’en occus 
pe qu’une petite partie avec sa famille. La cham- 
bre où l’on tient ménage n’est ordinairement sé 
parée de l’étable que par une cloison, La partie 
du grenier la plus élevée tient lieu de chambre à 
coucser pour les enfans et les domestiques; le 
reste du grenier sert à garder les meubles et les 
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ustensiles, dont on ne se sert pas jourralièrement, 
Dans la première chambre est un large foyer, au- 
tour duquel ‘dix à douze personnes peuvent être 
assises à leur aise. L’âtre, et la plaque qui re= 
couvre le contrecoeur, sont  écurés chaque jour 
avec le plus grand soin. La cheminée est sure 
montée d’un large tuyau, qui, outre son usage 
ordinaire, sert à fumer le lard et les viandes, 
Au dessous de ce tuyau, la muraille est tapissée 
de petits carreaux de terre cuite, qu’on fabrique: 
en grande quantité à Amsterdam et à Delft et sur 
lesquels sont peints divers objets, gais ou sé 
rieux, souvent même des histoires tirées de l'an 
cien ou du nouveau Testament, bien entendu que 
le dessin manque ordinairement de correction, 
Dans un coin de la chambre, à côté du foyer, 
est une espèce de fond d’armoire, «dort le devant 
est garni de rideaux: c’est dans cette armoire, 
qu'est le lit du maître et de Ia maîtresse de la 
maison , et quelquefois une espèce de crèche, 
tournant sur un pivot et qui sert de berceau à 
l'un de leurs enfans. A côté du lit est l'armoire, 
qui contient la porcelaine et la Ze//e vaisselle de 
cuivre et d’étain. Contre la cloison, qui sépare 
la chambre de l’étable, est le refroidissoir: c’est 
une grande cuve, à la quelle est adaptée une 
| L 3 pom, 
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pompe et où l’on verse le lait, pour le! faire: 
'afraîchir avant de le mettre en cave et pour #c- 
célérer par ce moyen la sécrétion de la crème. 
La cave elle-même est située vers le nord; et 
afin d'empêcher, en été, Pair chaud d'y péné-, 
trer, non-seulement on a soin de planter des ar. 
bres touffus tout autour de la maison et principa- 
lement du côté du midi et de l’orient, mais en-. 
core on tient la maison fermée le plus qu’il est 
possible: la cuisine et les travaux journaliers du 
ménage se font, depuis le mois de Mai jusqu’au 
mois de Novembre, dans une cabane voisine et 
séparée du principal corps de logis. Cette caba- 
ne, à laquelle on donne ie nom de maisonnette: 
d'été, contient, outre un foyer pour l’usage ordi- 
naire, un four à cuire le pain et une chaudière 
fixée sur un fourneau en maçonnerie, dans la- 
quelle on entretient continuellement de l’eau bouil-. 
lante, pour échauder et laver la: vaisselle etles us. 
tensiies, qui servent au laitage. 


_ L'étable, plus ou moins grande à proportion 
de l'étendue de la métairie, contient depuis 14, 
jusqu’à 98 vaches à lait, rangées sur deux colon-, 
nes en face l’une de l’autre, L’intervalle du mi. 
lieu est pavé et sert de pasage au bouvier, quand, 
il 
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il vient distribuer la pâture aux bestiaux. * Des 
deux côtés ‘est une auge légèrement. inclinée ‘et 
qui aboutit à la pompes Ces auges servent À 
abreuver le bétail. Devant et derrière chaque 
rangée de vaches règne une grosse pièce de bois, 
qui leur sert d'appui; entre ces deux piècesde bois 
est la litière, qu’on renouvelle de tems en tems. 
Derrière les vaches sont pratiquées des rigoles en 
maçonnerie pour recevoir. le fumier, et l’on porte 
même Ja propreté jusqu’à attacher les queues de 
ces animaux à des cordes tendues de chaque côté 
de long de l’étable, Entre les rigoles et le mur 
est un chemin pavé, d’où l’on vient chaque matin 
enlever le fumier avec des brouettes. Les mu- 
railles, tout autour de l’étable, sont ordinairement 
‘blanchies, <et tout y est si propre, sprès que le 
bétail en est sorti au printems (pour n’y rentrer 
‘qu’en automne), qu’elle pourrait servir d’habita- 
tion aux hommes. Pendant l'été, le fermier en 
fait son attelier pour la préparation du beurre et 
du fromage, (C'est-là aussi, qu’il étale ce der- 
nier, dont la conservation exige-le plus grand 
soin; jusqu'à ce qu'il soit en état d’être porté 
‘au marché, on ne laisse passer aucun jour sans 
Me visiter et Îe-racler:® il est surtout nécessaire 
de: lé retourner souvent en tems, d'orage. A cùié 
‘de cette étable est l’endroit où l’on bat le beurre, 
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La machine, qui sert à cette opération, est ordi- 
nairement mue par un cheval: ce n’est que dans 
les trèsspetites fermes ; qu'on meut ou qu’on 
tourne la baratte à la main ; quelquefois aussi on 
y emploie un chien de forte taille, qu’on a dressé 
tout exprès. Après les détails, que je vous ai 
communiqués, dans ma dernière lettre, sur les 
fromages, vous vous attendez, certainement à en 
recevoir sur le beurre qu’on fait dans cé pays- ci, 
Je vais essayer de satisfaire votre curiosité. 


Le beurre de Hollande a acquis une grande re. 
nommée dans ‘toute, l’Europe , en Amérique. «et 
dans les Indes, et il la mérite à tous égards. 
Cette supériorité n'est pas seulement, due à la 
bonne qualité des pâturages en Hollande:, elle 
est, en grande partie, l'effet de l'extrême pro. 
preté , avec, laquelle les fermières ; hollandaises 
traitent tout ce qui a rapport au laitages il faut 
l'avoir vu de ses yeux pour s’en former une 
idée. Les seanx de cuivre éblouissans, dans les- 
quels on laisse refroidir le lait nouvellement traits 
les vases, dans lesquels on le verse ensuite à.tra: 
vers un tissu de crin ; l'attention, avec laquelie 
on enlève le dessus de la crême qui commence à 
s'aigrs le soin, qu’on apporte à accélérer d’abord 
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et à rallentir ensuite par degrés le mouvement de 
la baratte ; la manière adroite d'en extraire le pre- 
mier beurre, qui sy forme; le soin, avec lequel 
on le lave: et le paîcrit pour en séparer exacte- 
ment toute la partie sereuse, enfin la! manière de 
le saler à-propos et de le mettre dans des: vaiss 
seaux bien secs et de la plus grande propreté à 
tout cela forme un ensemble d'économie: d’exac- 
tiude et d'ordre, dont les fermières hollandaises 
sont, je crois, seules capales, Le meilleur 
beurre, c’est à dire le beurre le mieux soigné de 
la Hollande, est celui qu’on fait aux environs de 
Delft et de Leide; vient ensuite le beurre de 
Frise, celui de Groningues, de Bois-le-duc, en: 
fincelui des environs d'Utrecht. | A 


Tout le beurre se vend'et se transporte en ba- 
rils écalonnés de 80, de 40 ou de 20 livres, Le” 
prix dépend de la qualité, et surtout du plus ou 
-du moins d'occasion qu'il y a pour l'exporter 
dans l'étranger, Les envois les plus considérables, 
en tems de paix, sont pour l'Angleterre, l'Amé. 
tique et la ci-devañt Belgique, Les prix sont 
souvent, depuis la meilleure qualité en descendant 
‘graduellement jusqu’à la moindre, de 50 jusqwà 
16° flotins pour 8o livres. On peut évaluer le 
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total du beurre, qui se fait annuellement dans: les 
départemens hollandais, à 52 ou 6 millions de 
florins. 


# 
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: Derrière l’étable, où le bétail loge en hiver, 
est le magasin à foin, ouvert de tous les côtés 
et surmonté d’un toit de chaume à quatre, cinq 
ou six angles, Ce toit porte, au moyen de che, 
villes, sur des poteaux de 24 jusqu'à 40 pieds 
de haut et fichés dans des trous pratiqués à 
chaque angle, de sorte qu’on peut l’élever et le 
baisser à volonté, I y a des métairies tellement 
peuplées de bestiaux, qu'elles ont jusqu’à deux 
étables et. deux magasins séparés; tandis, qu’il y 
en a aussi de petites, où le grenier de l’étable 
suffit pour serrer la provision de fourage. La re- 
mise er l’écurie sont ordinairement çontigus à 
l'étable des vaches ; maïs le toit à porcs est établi 
à quelque distance du corps de la métairie, pour 
écarter toute odeur infecte du lieu où » Fon garde 
et prépare le laitage, 


Parmi les porcs de ce pays, ceux des. ancien. 
nes provinces de Frise et de Hollande donnent le 
plus ce lard, Dans les environs de Weesp et de 


Schiedam, on se sert, POBK engraisser tes ani- 
maux, 
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maux, de la drague et des lavures que fournis 
sent les brasseries de genièvre ; mais cette nour- 
riture ne produit qu’un lard mou, dont on fait 
peu de cas, Ailleurs on employe au même objet 
de la farine de seigle, avec le petit Jait qui * 
reste après qu'on a fait le fromage. Les porcs 
ainsi engraissés pèsent souvent 400 à 450 livres, 


: Dans le Beemster, le gros bétail est de Ia plus: 
grande beauté; ‘il a le front et les épaules larges. 
les cornes belles etle corps si bien étoffé, qu'à 
peine apperçoit-on les os. Les taureaux surtout 
étonnent’ par. leur taille et leur vigueur. Les 
boeufs ont la chair exceliente; ceux qu’on vend 
pour la boucherie, pêsent communément 700 à 
800 livres, Il_ n’est pas rare d’en voir de 1200 
livres; on en cite même, ‘qui ont pesé jusqu'à 
2000 livres et au delà. On prétend néanmoins. 
que cette belle race de bêtes-à-cornes a beaucoup 
souffert par l'énorme quantité, qu’on eu a tuées 
lors de la descente des Anglais en l’année 1799: 
Quelques personnes donnent cependant la préfés 
rence aux boeufs qui viennent de Frise et. de. 
Groningue; mais les vaches y sont d’une plus 
petite taille, elles ont la tête et le cou plus, 
sourts , le mufle plus pointu, les cornes plus 
lon- 


longues, plus grosses et plus courbées, La par. 


tie de ce p:ys appelée Sud-Hollande n’a point 
de race, qui lui soit particulière; les bestiaux, 
qu’on. y nourrit, sont un mélange des autres ra= 
ces dont je viens de parler, Les taureaux y sont 
maigres et de petite taille; cependant les vaches 


y viennent bien et donnent beaucoup de lait; les. 


bêtes, qu’on y engraisse, pèsent communément 
entre oo et 1200, quelquefois même jusqu’à 
1400 livres, (On évalue à un million, à peu 
près, le nombre des bêres-à-cornes de tous les 
départemens hollandais réunis, Pendant l’épidé- 
mie qui régna dans ce pays vers le milieu du 18ème 
siècle, la mortalité fut si grande parmi le bétail, 
qu’on fut obligé d'en faire venir une grande 
quantité de Danem:re; mais çcetté importation 
d'une race étrangère a cessé depuis longtems, de 
sorte qu’on peut considérer celle qui existe ac- 
tuellement en Hollande, comme indigène. Au 
resté les ravages de l'épidémie sont moins à crain- 
dre, depuis qu’on a partout adopté avec succès 
le procédé de l'inoculation des jeunes bêtes à 
© cornés, La méthode d’engraisser les veaux dans 


de petits enclos obscurs , où on ne les nourrit - 


que de lait, se pratique principalement ‘dans la 
Sud. Hollande, (On envoie la plupart de ces: 
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veaux - gras au marché d'Amsterdam ; il y en a, 
qui pèsent. 200 livres et davantage, Les cuirs» 
séchés ou salés, passaien: autrefois, pour. la _plu- 
part, en Angleterre; maintenant ou les envoie en. 
Allemagne. Les taneries de Hollande sont géné- 
ralement tombées en décadence. Il y en a ce- 
pendant encore à Leide et à Amsterdam, où l'on 
prépare de très-bonne peau pour des harnois , 
des empègues de souliers et des tiges de bottes; 
mais. le procédé qu'on suit pour teindre en noir , 
en y employant le vitriol, nuit beaucoup à la sc» 
lidité de l'étoffe. On ne travaille guère les coI- 
nes de boeuf dans le Pays ; on les exporte à 
l'étranger, patticulièrement. dans le grand- duché 
de Berg, etc. depuis que les communications avec 
la Grande- Bretagne sont interrompues, Le poil 
de vache sert à faire des tapis dans les manufac- 
tures de Leide à Breda, Hoorn , Amersfoort , 
Zwammerdam L Baren et surtout de Hilversum. 
Dans rous les endroits, où il y a des taneries, 
les rognures des peaux sont employées à faire 
de la colle, | 


Tous les détails, que je viens de vous donner, 
concernent les fermiers, qui s'occupent uniques 
ment du bétail. Les agriculteurs proprement dits 
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ou ‘ceux qui s’adonnent au labour des tèrtes , ont 
des habitations plus vastes, parcequ'elles com- 
prennent plus de bâtimens d'exploitation, tels qué 
grange , “aire à battre le bled »s écurie pour 
les chevaux de labour, etc., outre ‘une établé, 
pour un nombre de bérés-à- cornes suffisant pour 
en tirér non-seulement le laitage nécessaire à 
l'entretien de la famille, mais principalement de 
bon fumier pour les terres: car on se sert rare- 
ment dans ce pays-ci d'engrais artificiel; on ny 
“emploie même que rarement la cendre de tour- 
bes, si propre à améliorer certaines terres argil- 
leuses ou sabloneuses ; mais on en fait un objet 
‘de commerce, que les cultivateurs de la cidevant 
Belgique et de quelques provinces de l’ancienne 
France paient très-cher aux Hollandais. 
Les habitations des gens de la campagne sont, 
en général, avantageusement situées, et un fer- 
mier pêut aisément surveiller son bétail et la cul- 
turé de $es terres presque sans sortit de chez 
lui, comme vous pouvez vous en convaincre paf 
la gravure ci-jointe, qui représente une de es 
habitations champêtres dans le Beemster. 


La manière, dont les divers cultivatébrs s dci 
lé y pent 


pentc de Fexploitration de leurs fermes ou de:leurs 
propriétés, in’est: pas la même pour tous: tandis 


que ‘celui, qui m'a que des prés et/ du bétail, 


trait lui-même ses vaches, récolte son foin,, 
fume .ses terres, partage en un mot tous les tra- 
vaux de la ferme avec ses valets, le laboureur:;, 
au contraire , qui possède ou qui tient à: ferme 


“un grand nombre «d’arpens, trouve ‘plus: d'avanta- 
ge .àrguider et surveiller les:travaux de ses gens, 


qu'à vles: partager. ‘La nature du terroir ; variant 


souvent: Sur un très, petit espace, exige par:cOn- 
+séquent. divers genres de culture, qu’un labou- 


reut, doit savoir combiner et diversifier à: pro- 
pos ; pour tirer de-ses. terres tout le rapport qu’el- 


les: peuvent produire; or il ne suflirait pas à tous 


ces-sains, s’il allait lui. même conduire la charue 
ou sarcler les bleds. 


PF 
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3 


sue: vousrai dit dans. une de mes :lettres. précé. 


dentes en. parlant. des dunes ou monticules de 


.sable, qui bordent la côte le long de la mer du 


Nord; que le fond du 1errein en Hollande est : 


-assez, uniforme et.qu’il consiste généralement en 


“une terre argilleuse assez. fertile ; mais il n° en est 


pas de même de. la surface, qui recouvre ce 
fond: glle .ést, composée tour-à- - {our d'argile, 


de 


+ 
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‘de glaise, de tourbe, de sable. ou de bruière, 
‘simples ou diversement Combinés et qui, pour 
être mis :à profit, exigent des procédés divers et 
ne produisent abondamment que certaines :éspèces 
“particulières de graines etrd'autres végétaux. : Ou- 
tre les: vastes. prairies , qui couvrent la plus gran. 
‘de partie des départemenñs hollandais, surtout dans 
les terres basses, voisines de la mer, on y trouve 
ces champs de froment, de seigle, d'avoine, de 
bled sarrasin , d'orge, de navette, de din, de: 
“chanvre et de toutes sortes de plantes légumineu- 
ses, En général les terres grasses et argilleuses 
-de Ii Frise, de la Zélande'et d’une partie de la 
Sud: Hollande, produisent le méilleur bled ; la 
terre meuble, mêlée de tourbe, est plus propre à 
Ja culture des menues graines, du lin et du chan- 
vre , tandis que les verreins :sabloneux, ‘pourvu 
qu'ils ne renferment pas des substances ferrugi= 
neuses en trop grande quantité, sont excellens 
pour le bled sarrasin, les légumes et les plantes 
‘bulbeuses. Les encouragemens donnés à cës di 
vèrs génres de culture par la société de Haarlem 
‘et par la société d'Agriculture, établie à AmSter- 
“dam, ont beaucoup augmenté, depuis quelques an 
nées, ‘cette branche de la richesse nationale. 11 
‘s’en faut néanmoins de bcancoup que ces produc- 
* tions 
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tions du sol ne soient suffisantes aux besoins des 
habitans. Lorsque le commerce prospérait enco- 
re, les' Hollandais faisaient venir, en grande quan- 
tité, du froment et du seigle de la Pologne, de 
Kônigsbergen, de Libau, de Riga, de Rostok, 
du Hoistein, du Brabant et de la Flandre. La 
bourse et la ville d'Amsterdam pouvaient alors 
être regardées comme le grenier du reste de l’'Eu- 
rope, et l’abondance des bleds étrangers y était 
telle, qu’on pouvait, sans inconvénient, réserver 
ceux du pays pour l’usage des brasseries de bierre 
et de genièvre et pour les fabriques d’amidon. 
C’est en Zélande , et particulièrement dans l’île 
-ter- Goes, que croît la meilleure espèce de fro.. 
ment: les grains en sont si denses, qu’un sac de. 
ce froment pèse quelquefois jusqu’à sept livres au 
delà- du poids ordinairé de cette mesure, L’ex. 
cellente qualité de ce froment, qui augthente en- 
core en le gardant avec soin, le faisait réserver, 
comme ‘objet dé commerce, pour l'exportation; 
on l'énvoyait surtout en France, en Espagne, en 
Portugal, en Angleterre, Après ce froment de 
Zélande, qui est le meilleur, on peut ranger Îles 
autres espèces dans l'ordre suivant : le froment 
de Frise, employé à la consommation intériéuré, 
celui de Groningue, d’Oldampt ‘et d'Ostfrise, 
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celui de la Sud-Hollande'et de la Nord-fHoillan. 
de, enfin celui d'Utrecht, de Gueldre et d'Over. 
yssel: ces dernières espèces restent dans le pays, 
et servent à faire un pain très-nourrissant pour 
les classes inférieures et les petits bourgeois, 

" L’orge réussit très - bien aux environs de Dord- 
recht ; mais on y en cultive en petite quantité. On : 
fait venir du Rhin celui qu'on emploie dans les 
boulangeries et dans les brasseries de Hollande. 


Presque tous les départemens. hollandais produi- 
sent du seigle, qu'on sème en automne; c'est 
encore la Zélande, qui en produit le meilleur. Vient 
ensuite le seigle de Frise, de Gueldre, d'Over- 
yssel et de Breda, On regarde comme le moins 
bon celui qu'on récolte dans les marais dessé- 
chés: aussi n’entre.t.il point dans le commerce, 
il ne sert qu’à la consommation des cukivateu:s 
eux-mêmes. Ci-devant on importait, chague 
année, une quantité prodigieuse de seigle , ve- 
nant du Brabant, de la Pologne ct des ports de 
da mer-Balrique; ce, seigle servait à en distilér 
de l’eau-de- vie appelée genièvre et à faire du 
pain , que les petits bourgeois et les artisans pré: 
fèrent au pain de froment ou d'orge, parce- 
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qu’il est à meilleur marché: et plus nourris. 
sante | 


La culture de la graine de lin, de chanvre et 
de navette est aussi généralément en vogue dans 
les départemétis hollandais, surtout en Zélande 
(où croît le meilleur lin}, dans les pays d’outre» 
Meusé, dans la Bétuwe, qui. fait partie de Ia 
Gueldre, dans la Frise et le pays de Gronirgue, 
La terre la moins propre pour ces diverses grai- 
“nés est, comme pour le seigle, celle des marais 
‘-desséchés, ‘On les sème dé préférence en au. 
tomne et, pouf empécher les espèces de dégéné. 
rer dans le même terrain, on a soi dé se procu- 
rer la semence d’ailleurs; paf exemple , on faic 
venir de la mer- Baltique, ét particulièrement du 
port de Riga, la graine de lin, qu’on regarde 
comme la meilleure pour semër ici, et après une 
ou deux récoltes on en retvoie aux mêmes en. 
droits, où elle est regardée réciproquement come 
me préférable pour le même objet. L’excellenté 
huile dé giainés, préparée le long: de la Zaah ét 
aux enviroris de Dordrecht, faisait autrefois une 
branche de commerce considérible pour les Hollin- 
dais: mais actuellement, loir d'en exporter, ils en 
reçoivent de Flandre, qui ést d'une moindre qua- 
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lité, À la vérité, mais qui-ne laisse-pas. d'avoir 
use influence préjudiciable sur le prix du mat- 
ché, : 


Les endroits, où l’on cultive le lin en plus 
grande quantité et avec le meilleur succès, sont 
le quartier d'outre- Meuse, Lis ,; Rhynsburg , 
Wieringerwaard, les anciennes provinces de Guel. 
dre et d'Overyssel, avec les pays.de Drenthe et 
de Groningue. On envoyait autrefois ce. lin, qui 
est en général d'une qualité supérieure, en An- 
gleterre, en Espagne et en Suisse, où il se ven. 
“dait. à raison de trois. florins de Hollande :et da- 
vantage, par poids. de six livres. Ce lin varie-en 
finesse , quelquefois depuis 32. jusqu’à 96 éche- 
veaux à la livre. Les amateurs de l’agriculture, 
et particulièrement les sociétés agraires d’Amster- 
dam et de Haarlem, ont fait une multitude d’ex. 
périences sur, les moyens d'obtenir, constamment 
du lin les filamens. de la plus grande finesse. pos- 
sible; on a méme essayé. d'y parvenir en sacri- 
fiant la graine et. en labattant avant qu’elle soit 
parvenue. à maturité. Au reste ce, qui contribue, 
dit-on,.le plus à l'extrême finesse du plus beau 
lin de Hollande, c’est l’argille bleuâtre des. rigo- 
les, dans lesquelles on le fait. rouir et, ce qui 

‘ est 


o 


—. 181 — 


ést essentiel, le soin qu'on apporte dans la ma: 
nière de le sérancer, Les Hollandais ne laissent 
rien perdre de cette plante précieuse et si sensi+ 
ble à l'influence des pluies et du vent; jusqu’à la 
bourre qui s'attache au seran, fait pour eux un, 
objet de commerce, qu’on envoie sur les côtes 
d'Afrique, Au reste, le négoce en toiles de lin 
languit actuellement, et les magasins de Rotter: 
dam et de Dordrecht, où se cenaient les princi: 
paux marchés, en sont remplis. Les. meilleures 
espèces sont celles, qu’on fabrique aux environs 
de Boïis-le- duc, d'Almelo, d’Enschede et de: 
Haarlem; mais l'importation des toiles d’Allema. 
gne, à des prix beaucoup'inférieurs, nuit nur 
ment aux manufactures du pays. 


On cultive aussi le chanvre assez généralement, 
dans la Sud- Hollande et surtout dans les terres: 
voisines de. Dordrecht ; beaucoup de fermiers des: 


‘environs de Woerden en récoltent pour leur usage 


particulier; ils en font des toiles grossières pour 
emballer le fromage, Les meilleures toiles- de 
chanvre du pays, auxquelles cependant les toiles 


de Russie sont toujours préférables, servent à 


faire des voiles de navires. La plupart se fabri. 


 quent en Nord- Hollande et particulièrement à 
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Krommenie.. [l y a quelques années, que l’exs : 
portation de cet objer de commerce, actuellement 
réduite presqu’à rien, montait à 30,080 pièces de 
toile de 50 aunes chacune, ayant depuis 5 jus 
qu’à 37 aunes de largeur. 


Diverses sortes de pois et de fèves, autrefois 
destinées à Japprovisionnement des innombrables 
flottes hollandaises répandues sur routes les mers, 
“mais qui ne servent plus actuellement qu'à la 
consommation intérieure, se cuitivent avec succès 
en Zélande et dans quelques marais desséchés. 


:On sème de Pavoine et de l'orge en beaucoup 
d’endroits, La meïtleure avoine, tant pour les 
brasseries que pour le fourrage, est ceile d’'Ost- 
Frise , de Groningue et des environs de Gorkum; 
il-s’en fait présentement des envois très- cotsidée 
rables pour l’approvisionnement des armées, L’a- 
voine brisée sous la meule et connue sous le 
nom de gruau d'avoine, sert aussi d’aliment aux 
Hollandais; les gens de la campagne en font fré- 
quemment usage C’est la Zélande, qui fournit 
le meilleur orge; il est de la plus grande blan- 
cheur, L'orge mondé est une nourriture saine et 
de facile digestion, dont les Hollandais font un 

grand 
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grand usage; ils l'appêlent orge perlé, quand il 
provient de graine qui a été semée en été. L'or- 
ge entre dans la composition de la bierre, du 
genièvre et du vinaigre il sett aussi pour la 
noutriture du bétail: cependant on n’emploie pas 
ordinairement celui du pays à faire du genièvre ; 
mais on en fait venir pour cet objet de l'étranger: 
et particulièrement de. Libau et des ports de Ia 
mer Baltique, On distille du genièvre à Delft, 
Delftshaven, Rotterdam, Dordrecht, Weesp et 
principalement à Schiedim, où l’on emploie com- 
munément pour cet objet 200 lests pesant d'orge 
et 4co lests de seigle par semaine. La quantité 
annuelle de cette liqueur montait, dans les tems 
jordinsires, à 2 millions d’ancres (de 44 bouteil. 
les communes), dont les deux tiers étaient expée 
diés pour les pays étrangers et rapportaient au 
delà de dix millions de florins. La forcé ordinaire 
du genièvre distillé varie depuis 84 jusqu’à 110 
degrés sur l’hygromètre de Dicas. Le nom de. 
genièvre, donné à cette eau-de-vie de grains, 
vient de ce qu’on y infuse des baies de géné- 
vrier, qu'on tire de Cologne et de Coblentz; on 
mêle ordinairement Go à 80 #& de baies dans une 
distillation, contenant 12 chaudières, chacune de 
200 #g de seigle et.de 100 #8 d'orge. La liqueur, 

M 4. qui 


qui distille la première avant l’infusion: des baies, 
se nomme Moutwys ou vin de drèche, 


Plusieurs autres espèces de menues graines , 
telles que le millet, le chanvre, la moutarde, etc. 
‘viennent très-bien en Gueldres et surtout en 
Nord-Hollande, et il est étonnant que les gens 
de la campagne n'aient pas recours à ce genre de 
culture, avantageux à tous égards, chaque fois 
qu’un hiver rigoureux sal! pétir les semailles 
faites en automne, La moutarde .qu’on prépare à 
Zaandam est renommée dans toute l’Europe et 
préférable à la soi-disant moutarde anglaise, qu’on . 
fabrique à Rotterdam, 


Parmi les instrumens aratoires, je me contenterai 
de parler de la charue et de la herse. On continue 
à faire usage dans ce pays de la charue appelée, 
par distinction, la Aol/@ndaises on considère le 
train, le soc large et terminé en pointe, le coù- 
tre perpendiçulaire, l'écu de fer et route la con- 
struction de cette charue comme la plus conve- 
nable pour les erreins gras et argilleux, qu'on 
trouve aux environs d’Utrecht et dans quelques çan- 
tons de la Frise et de la Nord-Holiande. Quel. 
ques laboureurs donnent cependant la préférence 
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à la charue à, roulettes, dont le cep est attaché 
au milieu de l'essieu. Ces charues pesantes sont 
tirées ordinairement par quatre et quelquefois 
même par six chevaux. Dans les terres plus légè- - 
res, On fait usage de la charue communément ap- 
pelée de uliers, ou de celle qui a été depuis 
peu inventée en France. D'ailleurs le Gouverne- 
ment a procuré, depuis l’année 1808, à ce pays 
une collection des meilleurs instrumeus  aratoires 
suivant les inventions. les plus récentes. Cette 
collection se trouve à Amsterdam, sous la direc- 
tion de M. J. Kops, à qui l'agriculture à de 
très. grandes ‘obligations. La herse ordinaire est 
de forme quarrée, ayant six pieds de long et six 
pieds de large; elle est composée de six côtes 
ou ais recourbés de 4 à 5 pouces de diamétre, 
réunis par deux traverses, à chacune cesquelles 
sont attschées sept dents ou chevilles, de fer ou 
de bois, suivant la nature du terrein. Les labou- 
reuts se servent ordinairement, pour croiser, de 
deux herses à la fois, attelées de deux chevaux. 
Pour battre le-bled: dans l'aire, on emploie com- 
munément le fléau; cependant les cultivateurs de 
Groningue et de Frise préfèrent à cet instrument 
lès rouleaux à baïtre, qu'ils regardent comme 
plus propres à rompre les épis, à ménager le 
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grain et la paille, et à faciliter le travail de 14 
meule, d L 


La culture des grains dans lès départemens hole 
landais est, comme je l'ai déja remarqué, plus, 
‘ou moins avantageuse, suivant la qualité des tere 
res. Les meilleures se trouvent dans les pays 
d’outre- Meuse et cn Zélande: elles contiennent 
généralement % d’argille fine et d’un bleu clair, 
2 de sable fin et 3 de gros sable. Les récoltes 
sont aussi trèês-abondantes dans les terres compris 
ses entre les digues et les eaux courantes, sure 
tout le long de l’Vssel, du Vecht et du Rhin, 
On y évalue le rapport d’un arpent de terre, 
année commune, à 35 et jusqu’à 40 sacs de fro- 
ment battu; tandis qu’en Zélande et dans les pays 
d’outre- Meuse, on en récolte 48 sacs, Le pro- 
duit en grains est moins considérable dans Îles 
cerres entièrement sabloneuses ou mélées de mar- 
ne et de sable, dans celles qui contiennent beaue 
coup de craie, d’ocre ferrugineux ou de substane 
ces courbeuses, ainsi que dans celles qui renfer- 
ment des coquillages en grande quantité, comme 
ii arrive souvent dans les marais desséchés: on y 
trouve infiniment plus d’épis stériles; le grain 
même y est plus gréête et a beauconp moins de 
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saveur, Cependant en donnant aux terres des 
labours réitérés, en faisant usage, pour les en- 
| semencer , de graines prises ailleurs et sur un 
meilleur sol, enfin en les fumant à propos, on 
est parvenu à donner aux fonds les plus maigres 
un degré de fertilité suffisant. Ces précautions , 
jointes aux progrès récens de l'agriculture, ont 


fait abolir présque partout la coutume de laisser 
les terres labourables en jachère, | 


Mais il est tèms que je quitte cette longue di- 
gression, pour reprendre le récit de mon voyage. 
La ville de Monnikendam, florissante avant que 
le sable de la mer n’en eût comblé le port, n’a 
presque plus rien aujourd’hui qui soit digne de 
l'attention des voyageurs, si ce n’est sa tour, 
remarquable par sa hauteur et sa forme singulière, 
et la décoration de l’ordre de la coison d’or, enlevée 
par le bourguemaître Cornelis Dirkzoon à l'amiral 
espagnol Bossu, dans un combat, qui fut livré sur 
le Zuiderzee en l'année 1573. La petite île de Mar- 
ken, aui n'est qu'à une lieue de Monnikendam, 
nous parut plus digne de notre curiosité. Il est 
très-vraisemblsble que cette île a fait autrefois 
partie du continent, et qu’une tempête l’en a sé- 
patée au 13ème siècle, Vue de la mer à quelque 
Mae dis= 
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distance , elle n’offre aux yeux que des masses 
informes » qu'on prendrait pour de grosses sou- 
ches, jetiées au hasard sur le sol; ce n’est qu’en. 
approchant, que je reconnais que ce sont des 
huttes éparses sans allignement et posées sur quel. 
ques monticules pour être à l’abri des eaux de la 
mer, qui inondent souvent l’île toute entière: car 
elle n’est défendue par aucune digue. En des» 
. cendant à terre, on croit étre dans un pays dé- 
sert, Les habitans sont si farouches, qu'ils se 
cachent à l'aspect des étrangers. De quelque 
côté qu’on tourne ses pas, On pourrait s’avancer 
dans l'île jusqu’à une demi lieue sans rencontrer 
ame qui vive. Enfin nous parvenons avec peine: 
à nous faire ouvrir une habitation , consistant en. 
une seule chambre, meublée avec la plus grande 
simplicité, Le foyer est placé au milieu, ec la. 
fumée de tourbes, qui s'en élève, sert à tanner: 
les filets pour la pêche, tendus sur les poutres en 
guise de plafond, Cet endroit forme, à la lettre, 
un village qui n’est habité que par des pêcheurs; 
on n’exerce, dans toute lîle, d'autre profession 
que .la pêche, à l’exception néinmoins du maire 
et du ministre du çuite réformé: car il ne faut 
pas oublier de dire que la population de Marken 
toute entière, au nombre de six Cens ames, est 
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restée fidèlement soumise aux cânons du:synode 
de. Dordrecht. Ces insulaires vivent uniquement 
des. productions. de la mer ; à l'exception d’un 
‘petit: nombre de familles, qui tiennent une ou 
deux vaches, ils ne nourrissent point de bétail et 
ils échangent -l’herbe er le foin , qu’on récolte 
dans Pîle, contre d’autres denrées. Ils forment, 
depuis environ quatre siècles, une colonie entié- 
rement séparée du reste de la société... Hormis 
des navigateurs, que, la tempête a contraints de 
relâcher sur leurs Côtes, ils ne voient guère arri- 
ver... d'étrangers, chez. eux , qu’une, seule fois l'an 
née : c’est le jour de la foire, qui s’y.tient durant 
Ja semaine de la pentecôte, Ce jour-là besucoup 
de’ curieux se rendent dans lîle, pour. voir les ha. 
bitans dans leurs habits des grandes fêtes: car 
vous devinez bien que cette petite peupiade isolée 
-&. dû conserver son antique costume. Heureuse- 
ment j'appris à mon arrivée qu'il se trouvait 
une nouvelle fiancée dans lile;, j'ai eu tout le 
Joisir- de la. contempler dans son habit de: noce et 
je m’empresse de vous en donner. la description, 
en y: joignant un dessin pour servir d’eclaircisses 
ment. Les jeunes filles en général. vont,tête nue, 
sans. autre ornement, que leurs cheveux, qu’elles 
teignent quelquefois en, jaune et; dont. elles for- 
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ment des tresces élégantes , qu'elles rattachent sr 
leur tête, Mais la fiancée porte une coiffure, 
que les habitans de l’île appelent la cape ronde. 
C’est ‘un bonnet haut, assez ressemblant par la 
forme à une mitre d’évêque et d’où les cheveux 
descendent enboucles sur le front. Ce bonnet, 
de fine toile, est bordé, autour du sommet, d’un 
ruban de soie rouge; le bord inférieur est fait 
d’un autre ruban rouge et noir, qui forme 'un 
bandeau autour du front; la cape est garnie en 
outre d’une pièce de gase fine et transparente, 
ornée à son tour de quelque ouvrage de brode- 
rie, où de dentelle, Le cou et les épaules sont 
couverts d’une chemisette de fine toile, à fraise 
brodée en noir et dont les manches, ornées d’un 
bord de la même couleur, se férment autour de 
lavant-bras. La gorge et le sein sont couverts 
d'une espèce de guimpe rouge, qui s'attache sur 
le cou, La fiancée porte 1à- dessus un corset, 
d’un rouge éclatant et bordé de rubans de diver- 
ses couleurs; les devants de ce corset se joignent 
sous lé menton au moyen d’une agraffe d’or ét, 
Comme ils sont coupés de manière’ à s’écarter en 
descendant des deux côtés de Ia taille, ils sont 
* facés devant Pestomac par une échelle de ruban 
june. Enfin tout cet attirail est surmonté d'une 
ca- 


camisole sans marches, de couleur brune tirant 
sur le jaune, garnie de baleines entre deux toiles 
pour: la-tenir en ‘état, et de deux rubans, qui 
passent” sur les épaules. Depuis les épaules, les 
bras sont couverts de manches postiches artiste. 
ment faites, de couleur brune à plusieurs nuarn- 
:ces. Joubliais de parler du tablier, qui est très- 
large; et finement plissé de bas en haut , L'ha- 
billement de la fiancée est garni, par derrière, de 
‘roses au nombre de ‘sept; mais: cette parure est 
commune à toutes: les filles mubiles; les autres 
n'ont sur leur habillement que cinq roses au lieu 
de sept; on les reconnaît d’ailleurs à un petit 
mouchoir nésligemment noué autour ‘du ‘cou et 
dont les bouts pendans sort ornés de glands. Les 
femmes ‘mariées, vues pardevant, n’ont rien dans 
leur parure, qui les distingue des jeunes filles; 
mais on les reconnaît aisément quandielles tour- 
nent le ‘dos, parcequ'elles portent sur le derrière 
de leur coiffure les lettres initiales du’ nom de 
leurs maris. Je n’ai pu Nan d’où venait cet 
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Les hommes, matiés ou non mariés, portent'à 
tout âge l'habit de pêcheur. Ils nelcontaissenc 
pas d'autre occupation que la pêche et ce qui y 
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ma rapport, et ils s’y livrent en tout tems. Leur 
‘principale péche, tant en hiver qu’en été, est 
celle du hareng, destiné. à être salé ou fumé, 
suivant Aa saison. Dans les intervalles de cette 
pêche, pour laquelle îls eriploient : de grandes 
barques, ils parcourent le Zuiderzee sur. de ‘plus 
petits ‘mavires. pour pêcher des anguillés, “des 
plies , des chevrettes, erc., qu'ils vont ensuite 
vendre au port d'Amsterdam. Vous croyez sans 
doute, d’après cette esquisse, qu’une petite peu- 
plade vivant dans un tel isolement, sans luxe 
comme sans ambition, doit retracer, ‘dans ses 
moeurs, comme dans son costume et son genre 
de vie, la simplicité des moeürs patriarchales, 
En effet l’on m’assure qu’il en était ainsi autre- 
fois et que les habitans de lîle, de Marken 
avaient coutume, dans les transactions mercanti- 
les, de ne donner et de n'exiger d’autre garantie 
que la bonne-foi des vendeurs et des acheteurs; 
. mais les’ choses doivent avoir bien changé: car 
j'ei moi-même été témoin , non<seulement de 
adresse de ces pêcheurs à faire valoir leur den- 
rée, mais encore de la jalousie, qui anime les 
‘femmes mariées et des intrigues, que savent our- 
dir les jeunes filles. : 
Mode: 
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La ville d'Edam, autrefois renomaée. par son 
commerce de bois de construction, et par ses 
Chantiers, d'où ‘est sortie. la flotte presqu? entière 
du célèbre amiral de Ruiter, est encore aujour: 
d’hui considérable par le, marché de fromages qui 
s’y tiens. Le. port est, vaste, et la, ville agrée 
blement située. Parmi les raretés que renferme la 
ville: d'Edam, on montre surtout aux étrangers les 
_ vitrages peints de,la grande église; le beau pas 
illon, où coucha le prince Maurice , et l'inscrip: 
tion. latine sculptée dans la façade de la mai- 
son (*); le garde-fou de la grande écluse, qui 
est, dit-on, à. l'épreuve de la rouille; enfin 
cinq tableaux , qui décorent : l'hôtel appelé la 
cour du, Prince ct qui représentent faques 
Mathieu Oosterling, charpentier, à qui l’on attris 
bue la consiruction de, 92 navires de diverses 
grandeurs; Jean  Claasz Clees, qui, à l'âge de 
quarante deux ans, pesait 455 livres; Pierre Dirksz, 
qui portait sa barbe sur le. bras pour l’empécher 
de trainer a terre; Catherine Cornélie Kever, qui 
avait neuf pieds trois pouces de haut et qui 
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mourut à l'âge de 16 ans, enfin — la Sirène, 
péchée en l’année 1403 dans le lac de Purmer et 
dont les anciennes chroniques racontent les choses 
les plus merveilleuses. Il est vrai, cependant, que 
les Harlémois possèdent un autre tableau re- 
présentant cette sirène comme une femme ordi- 
naire, qui, ayant eu le malheur de s’enfoncer 
dans la fange d’un marais et de s'égarer parmi les 
roseaux, en fut retirée quelque tems après, sem- 
blable à Lazarille de Tormes, et conduite à 
Haarlem, où on la montra comme une curiosité, 
La ville d'Edam renfermait autrefois un grand 
nombre de rafineries de sel; elle n’en possède 
aujourd’hui qu’une seule, où l’on donne le plus 
beau rafinage aux sels bruts de Portugal, qui sont 
les meilleurs, à ceux de France, qui sont infé- 
rieurs aux premiers, et enfin à ceux d'Allemagne, 
qui forment la moindre qualité Les rafinerics 
établies dans les villes d’Alkmaar, d'Amsterdam, 
&e Dordrecht, de Durgerdam, d’'Enkhuizen, de 
Haarlem, de Harlingen, de Muiden et de Rot- 
terdam ont aussi joui d’une grande réputation, 
Elles fournissaient des sels de la plus grande fises- 
se, non-seulement pour la consommation de l'in. 
térieur, mais même pour l'exportation, particu- 
Hèrement vers le haut- Rhin; mais depuis la réu- 

nion 


non. à lJ'Empirerfrançais, ce commerce à cessé, 
L’importation. même des sels bruts est: très - entra 
vée : : aussi a-t-0on récémment essayé à Katwyk+ 
sur- Rhin d'extraire du sel de: l'eau de la mer, 
sans aucun mélanges mais jusqu’à présent cette 
opération n’a pas paru assez pe à cause 
des frais qu'elle exige, 


, Üne belle Étude. ddviais d'Edan à  Pué 
jen » ville florissante par les marchés de fiomage 
et de bétail xqui s’y tiennent. Cette ville fut 
longtèms .la demeure. de Nieuwentyd ; célèbre 
physicien, qui vivait sur la fin du 17ème siècle; 
il : est > l’auteur d’un excellent ouvrage intitulé 
Wereldbe[chouwing (Contemplation: de l'univers), 
ouvrage ‘qui eut peine à trouver .un éditeur lors. 
qu’il fut composé, et qu’on 2.depuis traduit dans 
presque toutes les: langues. Un voyageur célé- 
bre, “le” baron de : St.’ Tidephont; a confondu le 
nom de ée physicien avec. Pesrgrefidyk, qui est 
le nom d’un villige mu d’Alkmaar, où ils 
té naissance. à 

Hoorn, à peu de distance de Purmerend, a de 
beaux édifices publics. Cetre ville était autrefois 
considérable par, ses manufactures et ses atte- 
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liere, qui maintenant n’annoncént que’J8 décaden: 
ce. Elle a donné naïssance à plusieurs personna. 
ges renommés, parmi lesquels con compte: Guil- 
jaume Corncille Schouten, qui voyagea le pre: 
mier, autour- du monde, et découvrit le:promon- 
toire. méridional de -l’'Amérique, auquel ‘il donna : 
le nom de Cap Horn; Pierre et:Adrien de Jong, 
connus parmi les savans sous le nom de Junius; 
Théodore: Velius, médecin, histotiemliet! poëte, 
qui vivait. au commencement: du 17èmewsiêcle; 
Pierre: Florisze et. Jean: Bloÿs ,  excellens marins 
et grands capitaines; les Hoogerbeets, célèbres 
jurisconsukes, qui: périrent victimes des: querele 
les politiquess Pierre fansze Livorn:,1 à qui: on 
doit l'invention: des «Xartren de : Hoort, qui-sont 
des navires marchands d’une très-grande capacité ; 
Regnier van Twisk, qui: inventa, la:.boussole vers. 
la fin du 16ème siècle, et plusieurs autres hom- 
mes distingués parleurs talens ou Jeurs'ser, ces 
Enfin; c’est à Hoorn, qu’on ‘a fait le premier, 
grand: filet à: prendre des -harengs; dont l'étendue: 
est telle, qu’on le retire quelquefois chargé de 10, 
lests de harengs d’un seul coup (*). ‘IL est 
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C*) Le est est une meturé nominale de 12 tonneaux ; 
le tormeau contient 1000 harengs. . 
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rémarquable queces - filets: énormes furent inyens 
tés dans le même tems : que Guillaume Breus 
kelsz, né à Biervliet en Flandre, trouva la mé: 
thode: de conserver le hareng en le caquant. La 
pêche du: hareng ,. fappelée la grande pêche, se 
faic par les Hollandais, en tems de paix, le long 
des côtes de l'Ecosse et. ne dure que depuis la 
St. Jean jusqu'au 15 juillet. : Pendant. ce court 
période, ce poisson de passage se crouve en si 
grande quantité sur les côtes des îles’ de Hetland, 
que le’produit de la pêche montait annuellement 
à plus de 300,000 tonneaux, Cent mille persons 
nes vivaient de cette pêche et.de:ce qui. y a 
rapport; les frais, qu’elle exigeait, montaient à 
plus de ro millions de florins, et cependant on 
évaluait le profit au montant du capital. Depuis 
41 guerre j avec Angleterre, cette branche de 
commérce se trouve réduite au-dessous d’un 
huitième de ce qu’elle rapportait autrefois; et ce 
n'est pas le commerce seul’qui a à supporter 
“gere ‘perte, les particuliers -en souffrent égale. 
ment: car le lest de harengs, qui se vendait 150 
florins avant la guerre, coûte actuellement 700 
à: $Soo florins, Ce poisson, pris et caqué dans 
Ja saison que je fviens d'indiquer, est: considéré 
par les médecins du pays comme un: aliment si 
* epu: N 3 sain, 


gain, qu'ils ont coutume d'appeler ce tems= 1à 
les vacances dela Faculté On pêche aussi du 
hareng dans la mer du Nord, près des côtes 
‘d'Angleterre, et dans le Zuiderzee; mais, au lieu 
de le mettre en caque, comme l'autre, on le 
fume après lui avoir donné le sel pendant vingt 
quatre heures au moins. Les harengs ainsi fumés 
se nomment sorets, : Pour les sorer, on leur 
passe dans la tête un petit bâton appelé #îne et 
on les suspend, à quelque distance l’un de l’autre, 
dans un attelier préparé pour cela; chaque atte- 
lier sert ordinairement à sorer ou fumer 12000 
harengs à la fois. 

A Hoorn siégeait autrefois une des: chambres 
de la Compagnie des Indes orientales, qui avait 
le droit d’expédier, à son tour, un ou plusieurs 
vaisseaux pour ces colonies lointaines. Il y avait 
‘aussi une monnaie, qui alternait de dix en dix 
ans avec les villes d’Enckhuizen et de Meden- 
blik. Plusieurs habitans aisés de cette ville avaient 
formé , en 1774 j une association pour Pétablissee 
ment de quelques fabriques au profit des pauvres: 
les commençemens de celte entreprise furent as- 
sez heureux, mais ces premiers succès ont été de 
courte durée et l’on ne voit partout que décæ- 
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dence et misère profonde. On m'a fait remar- 
quer une église des catholiques, bâtie sur un 


terrein qui a été acheté pour trois oignons de 


tulipe, 

On va de Hoorn à Enckhuizen par un chemit 
pavé et très-bien entretenu, Un tiers de ce che- 
min forme une. belle allée, bordée de grands 


arbres; le reste passe à travers plusieurs villages, 


et une contrée charmante, parsemée de maisons 
de plaisance. Mais plus la route est belle jusqu'à 
ÆEnckhuizen, plus on est frappé de l'air de. décs- 


cence, qu'offre l'intérièur de cette ville, Dés 


rues entières sont désertes et l’on n’y voit plus 
que des masures. Cependant cette ville a dû 
être autrefois florissante, à en juger par uh grand 
nombre d’édifices, antiqués à la vérité, mais con- 
sidérables , et surtout par l’hôtel-de-ville, qui 
est d’une belle architecture. : Je n'ai trouvé à 
Enckhuizen aucunes particularités remarquables, 


si ce n'est une tenture de tspisserie péinte pr : 


Romein de Hooge ‘et qui: décore uhe dés salles 
de lhôtel-de- ville, un monument érigé dans 
l'église-neuve à la mémoire de Hadrianus Junius, 
célèbre naturaliste, et les ancres enlevées à cinq 
vaisscaux gueldrois, qui avaient voulu surprendre 
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Ja ville èn l'année 1537. Un des habitans ros- 
sède aussi, dit-on, la-riche épée de l'amiral 
espagnol de Bossu, qui lui fut enlevée dans le 
combat de 1572. Au nombre des grands édifices 
d'Enckhüizen est encore la fonderie, où se fai. 
‘fait autrefois le gros canon pour la matine, tan- 
dis que celles d'Amsterdam et de la Ilaye ser 
vaient particulièrement à fondre les pièces de 
campagne et l'artillerie de siège. Il n'y a plus 
aujourd’hui que la dernière, qui -soit en activité 
pour le service de la guerre. Les frères Maritz 
s'y distinguent par la hardiesse et l'exactitude de 
eur travail. I n’est pis rare devoir sortir de 
éette fonderie des pièces de canon de.48 et 
Éo &, pesant au delà de dix milliers, et des mot 
tiers à plaque, presqu’aussi pesans, qui, sur un 
angle de 424 degrés, portent à la distance d'une 
lieue et demie des bombes de 150 B, avec 30 fe 
de poudre. On assure que le grand fourneau de 
cetté fonderie peut contenir jusqu’à 58,000 # de 
métal et qu'on y exécute à la fois, sur leurs 
noyaux et sans forer, quêtre des mortiers dont je 
viens dé parler. La machine en usage pour ar- 
. rondir en peu de tems les globes de métal de 
6o f, qui servent à faire l'essai des mortiers, 
ex dune nouvelle invention, L'essai qu'on 2 
faic 
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“fait ici de deux piècès de caton de 24 fs nous. 


vellement sorties de Ia fonderie, prouve une jus- 


«esse d’allisge et de fonte, qu’on ne trouvera 
peur-êwe nulle part: on a tiré avec chaçune de 
‘ces pièces 1500 coups,.sans qu'elles en aient 


souffert. le moins du monde, La fonte du métal 


“dans le grand fourneau s’exécute, dit-on, dans 


de tems d'une demi journée; il est vrai qu’on 
n’y emploie pas moins de 7 brasses de bois‘de 


chêne, 


d 


Une scu'e rafirerie de séls est encore en actis 
vié à Enckhuizen; mais elle a de la peine à se 
soutenir, On n’y extrait du sel que de l’eau de 
la mer du Nord, qu'on introduit par le passage 
de Texel; on prétend que plus on va puiser cette 
eau au loin dans la haute mer ec plus le transport 


_æst long, plus aussi le sel qu’on en retire y est 
æbondant et de bonne qualité. L'école de, mari- 


ne, établie d'abord à Fyenoord et dont je vous 
ai parlé avec éloge dans une de mes lettres pré- 
cédentes, avait été transportée ici; mais ceite bel: 
le iastitution n'existe déja plus. En revanche il 


semble qu’on destine certe ville à moitié déserte 


à devenir le séjour .de.saldats estropiés et de cri: . 
minels condamnés à la détention, Tout ce qu'elle 
NS : offre 
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offre encore d’agréable, c’est le coup d’oeil sur 
le Zuiderzee , particulièrement vers la côte de 
Frise, qu’on apperçoit d'ici, ainsi que la tour de 
Staveren, quand le tems est fort serein ou quand. 
atmosphère chargée de particules aqueuses réfracte 
‘la lumière et occasionne une sorte de #irage, qui 
fait paraître les objets lointains plus élevés sur 
.Fhorison ou plus rapprochés, qu'ils ne sont en 
effet, Le bras de mer entre ces deux villes est de 
trois lieues, et cependant on prétend qu’au treiziè. 
me siècle elles n’étaient séparées que par un large 
fossé, Enckhuizen est la patrie de Lucas Wage- 
naar, célèbre navigateur, et de Potter, qu’on peut 
appeler à juste titre le phénix des peintres dans 
l'arc de représenter les animaux. 


D'Enckhuizen, nous nous rendtmes à Meden- 
blik; la route, aui est de trois lieues, passe au 
milieu des plus belles campagnes. La ville elle- 
même a peu d’étendue, mais elle est très-avanta- 
geusement située. Elle. a quatre grands ports, 
capables de contenir plus de 300 vaisseaux, et un 
magnifique bassin pour le radoub. Cette ville, 
fondée au neuvième siècle, était anciennement la 
résidence des rois de Frise; on conserve encore, 
dans l’hôtel- de ville, le poitrait de Radboud, un 
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de ces anciens rois. Il existe encore quelques 
ruines de la citadelle, qu’on y avait bâtie au 13ème 
siècle, De 58 villages, autrefois compris dans la 
_ jurisdiction de Medenblik, on n'en compte plus 
aujourd’hui que 6. - Cette ville, qui dut autrefois 
son état florissant à ses chantiers, a beaucoup 
souffert par les circonstances actuelles; elle se 
soutient cependant encore, au moyen du commer- 


ce qui s’y fait en bois, grains et fromages, la 


CINQ: 


GINQUIÈME LETTRE. 


Pollenhoye. 


LA 


Vous savez que j'aime surtout à visiter les fles, 
moins pour me représenter les ravages causés au- 
trefois par les incursions. de la mer et pour con« 
templer quelques restes des terres qu’elle a enle- 
vées au coutinent, que pour rechercher les traces 
du caractére national, qui d'ordinaire y subsistent 
encore longtems après qu’elles ont disparu partout 
ailleurs. à 


Au devant d'Enckhuizen est un large banc de 
sable, qui rend l'entrée du port très difficile, Ce 
banc, qui s'avance asséz loin dans le Zuiderzee, 
prouve 


) 


prouve que:ld Nord-Hollande, ‘appelée .aussk 
Westfrise., ne formait: autrefois avec la : Frise. 
qu'un-'seule continents A: l'extrémité: du banc de: 
sable ,rwis- à vis de. Ftle-d'Urk,: le: fond: du golfe: 
s’abaisse-ctoutà «coup et formel. un: chenal très- 
_ profond, appelé par'les:navigateurs da chdte d'Urks 
Ce chenal provient des rigoles qu'on creusait au- 
wèfois. pour faciliter le:-versement, des eaux ras’ 
semblées dans -les-tetres marécageuses &t que:l’ire 
ruptiôn de la mer etles.:courans ont:.changéès en: 
&nevespêce de gouffre.:0 L’iles d’'Urk?> n’a, qu’une: 
Hene de circüic et rènferme au-delà de 300 ha- 
biqans,; qui vivenñc uniquement de la ‘pêche. Elle 
n'offre rien de pariculier après ce que j'ai déjx 
dit de lîle de Marken’, sinon le sable etilargille: 
roügeâtre qu'on trouvé. en plusieurs endroits de: 
plaine, plusieurs puits d'une: exctilente : eau: 
douce qui ont quatre à cinq brasses, de profous 
déur, ‘et le pilotage qui l'entoure eu la: défent 
contre: la fureur! des vagues: : On: montre! et! avant: 
déll'île l'endroit, où une église avec ‘son cimetière 
fut autrefois ensévelie sous s les flots. 


— de tt a mnt man msi P 
drrçent 


Au. Sud-est et, non. loin, d'Urk,, est. j'ile de 

 Schokland ,ï qui renferme, les villages d' Emmeloord, 

er d'Ens, situés. l'in à, l'extrémité septentrionale, : 
l'autre 
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Pautre à l'extrémité, méridionale. Lorsque ce pays | 
était divisé en provinces, une partie de la Schok. 
Jand dépendait de la province de Hollande , le 
reste appartenait à l’Overyssel. La situation com- 
parée de ces deux îles fournit de nouveau. la 
preuve qu’elles étaient autrefois réunies et que 
‘le passage profohd, qui les sépare actuellement, 
ne provient que des fossés anciennement creusés 
de main d'homme et rendus ensuite plus profonds 
par l'irruption de la mer.:: Combien je voudrais, 
mon Cher ami, que vous fussiez ici pôur vous 
replacer entièrement dans l’antiquité, dont vous 
aimez tant à étudier les restes! Vous vous: sou- 
venez que, lisant ensemble Tacite et Martial, 
nous, rumirnâmes Jongtems sur les passages où ces 
auteurs font mention de la chevelure dorée des 
femmes de la Batavie (*), particularité dont nous 
croyions alors aw’il: ne restait aucun vestige, et 
_ cependant d'autant plus vraisemblable . qu'en ce. 
tems-là les dames romaines se faisaient teindre 

| | les: 


(7 Tacit. de moribus Germanorum » Cap. 4 et in 
yit4 Agricole, Cap. 11. Martialis, lib. VIII, Epig. 33: 


Et mutent latias spuma batava comas. 
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les cheveux d'une couleur jaune d’or aux jours 
de fête et quand elles ‘paraissaient én public, et 
que céla s'appelait être coëffé à la batave, Et 
bien, dans certe petite île, j'ai trouvé l’explica- 
tion complette de -ce qui nous a paru si éni. 
gmatique: aujourd’hui encore les femmes de Schok. 
land se teignent les cheveux à la manière dont 
parle Tacite, ce qui ajoute encore à la noblesse 
et à la douceur de leurs traits, Voilà, sans dou- 
te, une mode dont la durée peut rivaliser avec 
ce que les moeurs des peuples orientaux offrene 
de plus invariable en ce genre, Je serais même 
tenté de croire qu’anciennement une colonie per- 
sanne est venue s'établir en cet endroit et s'y 
est maintenue, malgré l’Apreté du climet, Ce qui 
rend surtout cette conjecture probable, c’est la 
forme singulière, ainsi que la bigarrure, qu’on 
remarque dans l’ajustement des femmes: leurs 
cheveux, téints en jaune, descendent en boucles 
tout autour de la tête, qui est couverte d’une | 
espèce de turban de toile fortement empesée ; 
elles portent autour du cou plusieurs rangs de 
grains de corail, réunis par une agraffe avec un 
darge médaillon d’or; mais ce riche collier est. 
presqu’entièrement caché par un: mouchoir à 
carreaux bleu et violet, noué de manière que les 
bouts 
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bouts : passerit. pardessus l'épaule; l’habilement ; 
depuis le cou jusqu'aux hanches, consiste d'abord 
en un corset à manches, d'un rouge éciatant, 
bordé de jaune er garni de même sur toutes les 
coutures, Ce corset est échancré:pardevant ,; dè 
manière qu’il forme, depuis la gorge jusqu’au 
bas . de la taille, une large ouverture ovale, très: 
jnutile, puisqu’eile est. couverte en dessous d'une 
pièce d’étoffe de la mé“ñe;couleur que le corset; 
Pardessus.celui - ci est un autre corset, échancré 
de même; mais sans manches et: de couleur. 
bleue , rattaché sous le menton avec, un ruban 
blanc et assujicti autour du corps, depuis l’extrés 
mité inférieüre jusqu'à mi-taille, au moyen d’un 
“lacet jaune et rouge, Le reste de: l'habillement 
est moins baroque: il consiste en une jupe. de. 
laine, d’un brun foncé et en un tablier bleu, dé. 
la même étoffe, à larges plis et passé sous Ja 
presse, Des. b:s couleur de perle, des chaussons 
d'un, bleu foncé et. des sabots toujours. écurés 
avec grand soin Composent uniformément la chaus- 
sure. des femmes de Schokland, Au reste, telle 
est la beauré de ces femmes, en général, que : 
<et assemblage de: formes et de couleurs bisarre- 
ment. assorties n'est pas capable de faire dispas 
aaure les charmes de leur figure, Les hommes, 
me Cr à 
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à l'exception de leur camisolé, qui annoncé le 
goût général de ces insulaires pour la couleur 
rouge, et du bonnet de lainé sans bord, dont ils 
se couvrent la tête, n’ont rien dans leur habille. 
inent qui les. distingue des autres insulaires, leurs 
voisins; ils s'occupent, comme eux, uniquement 
de la pêche, qu’ils font, suivant les saisons, dans 
le Zuiderzee ou dans la mer du Nord. 


Les habitans de Schokland ont un dialécte qui 
leur est propre, et, comme oeux de Marken, 
des usages particuliers dont ils ne s'écartent pres- 
que jamais. Leur vie sobre, laborieuse et uni- 
forme les mettant à l'abri de la plupart des mala- 
dies, ils ont rarement recours au médecin, Les 
indispositions auxquelles ils sont le plus exposés, 
sont celles qui proviennent de l'atmosphère hu- 
mide et nébuleux qui couvre leur île; mais ils 
s'en préservent, ou les guérissetit, S’habiilant 
 chaudement et toujours d’étoffes SA na et ils 
abandonnent le rèste à la nature. Si enfin le 
malade succombe, ses funérailles se font avec [à 
plus grande simplicité: le cadavre, mis dans une 
biere sans aucun ornement ; est transporté par 
eau au lieu de la sépulture; les proches parens. 
du mort prennent place dans la même barque, êt 
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1é reste du convoi suit à pied le long de la 
digue; on promène ensuite la bierre, suspendüesur 
trois Cordes, autour de léglise et on la descend. 
dans la fosse sans autres cérémonies; après quoi 
les parens et les amis vont vider quelques pots de 
bierre au cabaret. 


Ce cabaret est le seul endroit de l'île, où les 
habitans se rassemblaient autrefois le dimanche 
pour se divertir, en buvant copieusement d’une 
espèce particulière de forte bierre, qu’on brasse 
à Deventer et qu’on boit en hivér chauffée, après 
y avoir mélé du sucre et de la musçade; mais 
dépuis ‘que les tems sont devenus si mauvais, ce 
lieu de rassemblement est presque désert, à l'ex: 
céption de la semaine de la pentecôte, qui est le 
tems de la foire: alors tout le monde danse au 
son de deux violons, qu'accompagne grotesque- 
ment le bruit des pincettes qu’on frappe, et des 
cruches dont on agite le couvercle. A cela 
près, on ne connait de divertissement public, que 
l'espèce de fête qui a lieu quand on fait l'essai 
d’une barque neuve; on en décore alors le mât 
de guirlandes, et l'équipage qui ‘la monte s'efforce 
de prouver la supériorité de sa marche. 
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Les maisons des habitans sont de bois, : éparses 
comme des. huttes élevées. par des tolons incers 
tains du tems que pourra durer leur géjour. En 
effet, l'île étant plate, .et élevée tout au plus 
d'un pied andessus des marées ordimires, semble 
£tre menacée chaque jour d’une submersion totale, 
Cependant elle est, en grande partie, environnée 
d'une digue avec un revêtement. de pierres, qu’ on 
a subsituée en 1805 à l'ancien pilotage; les mai: 
sons sont, en outre, garnies de palissades, et avant 
de bâtir on a-soia de reliausser le térrein au 
moyen de plusieurs couches d’algue marine. 

L'île est partagée en. trois quartiers, qui ren- 
ferment ensemble une population d’environ 600 
ames, Dans le quartier du. nord. est une belle 
église pour les catholiques; on l’a ornée d’un 
clocher en.18r1. Le’temple des réformés, avec sa 
tour en-charpente, est dans le quartier du milietis 
La partie septentrionale est celle où l’on rémar- 
que le plus de civilisation parmi les habitans et 
le plus de propreté dans les habitations, Quanc 
à celles des pauvres , dont le nombre est actuelle. 
ment considérable, elles sont d’une malpropreté 
dégotitante. Toutes ces habitations sont de bois, 
Sins cheminée; une ou deux. plaques, couchées 
FA ee Es dans 
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dns un coin de la chambre, composent l'âtre; 
5 fomée sort par une ouverture ménagée dans le 
plancher supérieur, se répand dans le galetas, où 
ks filets sont suspéndus pour les sécher et les 
brunif, et s'échappe par une lucarne pratiquée 
dans le comble. Les meubles, qui garnissent la 
chambre, ‘sont à peu près les mêmes dans toutes 
les habitations: dans le fond sont deux armoires 
À quatre vantaux, à quelque distance l’une de 
Pautres l'intervalle est occupé par un grand coffre 
de bois vernissé, à ferrure de cuiv'e et garni de 
gros clous du même métal. Autour de la chame 
bre règnent des tablertes , sur lesquelles sont éta- 
lés, ainsi que sur les armoires, des vases d’étain, 
de faïence et quelquefois de porcelaine » de 
grands plats de cuivre, et des. verres à bierre 
décorés d’un petit bord de Papier rouge collé à 
l'intérieur, De l’autre côté sont les bois de lit, 
en forme d’armoires profondes, élevés d'environ 
cinq pieds au dessus du sol ; on y entre par une 
petite ouverture. L'espace, qui est au dessous de 
ces tristes bois de lit, sert de caves; mais elles 
sont inondées chique fois qu’il fait gros téms. 


Cette île nourrit environ soïixate Vaches; ce 
sont les femmes qui vont les traire dans la come 
8: _ mune: 
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mune: cer personne n’a, de prairie à soi; elles s’y 
rendent ordinairement nuds=pieds, et quelquefois 
le terrein est si fangeux , qu’elles sont obligées de 
retrousser leurs jupes jusqu’au dessus des genoux, 
En revenant avec- leurs sceaux pleins de hit, 
elles ne. font pas difficulté d'en donner à boire à 
qui leur en demande. Elles en vendent aussi aux 
équipages des navires, qui mouillent dans le voisi: 
nage de l'île; .le reste sert à ‘faire du beurre, 
mais qui n’est pas comparable au beurre de Lei- 
de. Dans le tems des hautes marées on après 
une tempête, l’eau couvre quélquefois la camps 
gne à la hauteur de deux pieds. Alors on ramène 
le bétail à l’étable,. où il m'est nourri, en atten: 
dant que l’eau se soit écoulée, que de touff:s 
d’herbes cueillies ça -et-1à, ou de roseaux, 


La nourriture des habitans consiste presque uni: 
quement en poissons et en substances farineuses 
ils déjeûnent avec du poisson salé ou séché ; lens 
dîner consiste d':bord en un plat de poissons 
frais, “accompagnés de pommes de terre au licu 
de pain, et qu’ils mangent ordinairement avec les 
doigts; ensuite on sert uné jatte remplie dé quels 
que farine bouillie, un plat de.gruau d'orge, ou 
des beignets de bled sarrasin; les gens aisés man- 
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gent avesi beancoup de pain de seigle, auquel ils 
ajoutent du beurre et du fromage, Ces insulaires 
sont x général peu instruits; la plupart ne sa- 
vent même ni lire ni écrire: aussi sont-ils su« 
pérstitieux jusqu’à croire aux spectres et aux re- 
vebanss il est même dangeréux de les contredire 
sur ce point, Quôiqu'ils vivent raremént en s0- 
ciéré, même entre eux, parcequ’on ne peut aller 
d'une habitation à l’autre qu'en passant :sur un ais 
soutenu par des pilotis, ils ne laissent pas’ d'être 
doux Æt pacifiques.” Le commerce des deux 
sexes, parmi les jeunes gens, n'est soumis à au 
cune gêne: dès qu'un garçon et une fille se sont 
promis fidélité, ils vivent ensemble sur un pied 
trèsfamilier, et le mariage devient souvent une 
nécessité, : À cela près, ‘ils connaissent peu de 
vices et se livrent rarement à des excès, A lexe : 
trémité sud-ouest de Schokiand est un fanal, dont 
on découvre la lumière à quatre lieues de distance 
en mer. .Le mouillage autour de l’île est bons il 
n’est pas rare d’y voir, durant la tempête, jusqu'à 
7o ou 80 bâtimens à l'ancre. . Les marsouins sont 
én abondance près de la côte, où on les, voit se 
jouer à la surface de Peau ; leurs ébats annoncest, 
dit-on, je gros tems ou une pluie abondante. 
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Après avoir visité lle de Schokland, nous 
nous rendons, à travers le Zuiderzee , à l’em- 
bouchure de l’Yssel. En remontant la rivière 
nous arrivons à Campen, ville ancienñe, qui à 
vraisemblablement emprunté son nom (Campi) des 
vastes plaines qui l’environnent. Cette ville, au- 
tiefois comprise dans la ligue anséatique, a eu 
des fabriques et des manufactures florissantes , 
mais dont elle n’a conservé que de faibles rés: 
tés; on y fait cependant encore des couvertures 
de laine, dont le débit est assez considérable, 
Son port est d’ailleurs le débouché pour toutes 
les nattes qui se font à VYsselmuiden, Masten- 
broek, Genemuiden et en d’autres endroits ‘des 
environs. On emploie à tresser ces nattes les 
jones, qui croissent au bord de l'Yssel, en Frise 
et dans le Biesbosch près de Dordrécht,. Le 
métier, sur lequel on fabrique ces tissus, “est 
fort simple , et un bon ouvrier peut, dans le 
tems d’une heure, faire au delà d’une aune et 
“demie de natté commune; On en tisse aussi de 
érès-fines et qui peuvent étre comparées, pour 
ja beauté et la solidité, aux belles nattes d’AIË : 
cante, dont limportation était autrefois considé- 
sable dans ce pays-ci. Depuis l'établissement des 
fabriques de tapis indigènes dans la ci-devant 
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Sud «Hollande, on n’y, fait plus que rarement 
usage de nattes pour couvrir les parquets et les 
planchers; cependant il s’en fait encore un assez 
grand débit dans les autres parties des départe- 
mens hollandais, et il faut avouer qu'elles for- 
ment une tapisserie trés-Propre, surtout lorsqu’on 
a soin de les frotter de tems en tems ‘avec de la 
cire jaune. L’hôtel-de-ville est un bâtiment digre 
de, l'attention des voyageurs; mais ce qui est 
surtout remarquable à Campen, c’est le pont de 
bois, copstruit avec, beaucoup. d’art,. sur lequel 

. on traverse l’Yssel et qui a au delà de 700 pieds 
de long sur 20 pieds de large, On voit encore, 
dans les environs de la ville, les restes d’un ch4- 

teau, où lEmpereur: Charlequint a séjourné 
quelque tems. Du haut d’une tour isolée , qui 
renferme un excellent earillon, on jouit d’une vue 
aussi agréable qu'étendue sur toute la umpagne 
des environs et sur le Zuiderzee, 


De Campen, nous nous rendous par Hasselt à 
Zwartsluis , bourgade à laquelle on dosnait auiree 
fois le. nom de forteresse, mais. qui est itrès- pen 
digne. d'attention, sous ce rapport. C'est un en- 
groit très-peuplé, ec ses nombreux habitans sub. 


sisient prinçipalement de FPexploitaion et du 
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commerce d’une espèce. particulière de tourbes, 
dont on fait usage dans la plupart des fabriques 
et des usines de la Hollande. J'ai déja fait men- 
tion, dans mes letires précédentes, de la matière 
dont on fait les tourbes, qui remplacent dans ce 
pays- ci la Houille et le bois de chauffage ; c’est 
une terre meuble, noirâtre et. combustible, com- 
posée des débris de plusieurs végétaux et en 
particulier de plantes aquatiques, mélés à des 
parties salines et sulphureuses.. Cette terre, car- 
borisée jusqu’à un certain degré, existe par cou- 
ches de 6 jusqu’à 12 pieds d'épaisseur. sur un 
fond d’argille; on en forme des mottes de di- 
verses grandeurs, Quis après avoir, été séchées, 
fon: un bon feu; le résidu, après la combustion, 
est composé de cendre calcaire, de terre et de 
sel, L'usage. de la tourbe remonte à une époque 
très-reculée, peut - être même au delà du 11ème 
siècle. Lors des premiers essais, on se contenta 
probablement ‘d'en former des mottes pêtries à la 
main; et ce n’est qu'après-coup, que l’exploita- 
tion des tourbières s’est faite en grand et est de- 
venue un objet important d'économie rurale et de 
commerce, De-là l'existence de tant de marais 
profonds, desséchés ensuite et rendus à la cul- 
iure, Ces terres, quoique très- basses, ne laissent 
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pas d'étre très-fertiles. La Sud-Hollande a dû 

renférmer et renferme encore actuellement beau: 

coup de tourbières: de-là vient, qu’un grand 
nombre de villages y portent le nom de /£en, 
comme AMiewveen , nouvelle tourbière , ÆAmssel- 
seen, tourbière de l’Amstel, etc.; mais elles ne 

sont pas comparables pour l'étendue à celles des 

environs de Zwartsluis. 


On ne trouve, à proprement parler, que trois 
sortes de tourbes dans les départemens hollan- 
dais. La première n'est que de la terre, telle 
qu’on l'enlève de la tourbière, sans autre prépara- 
tion que de la couper en mottes quarrées , qu’on 
fait sécher à l'air et au soleil: cette toutbe gros- 
sière sert uniquement aux usines et aux fabriques, 
qui_exigent de grands fourneaux, L'exploitation 
des déux autres espèces, qui ne différent entre 
elles que par leur qualité plus où moins bonne 
ét qui servent pour la cuisine et pour chauffer 
les apartemens , exige des procédés assez come 
pliqués: j’entrerai dans quelques détails à ce 
sujet, La matière de cettè tourbe se trouve, en 
forme de vase , sous une couche de terre argil 
leuse, à une profondeur de deux à trois pieds. - 
près qu'on a forré cette couche ; fait Pessai de 

fe | Ja 


hk vase et obtenu la permission du Gouvernement. | 
pour l'exploitation, on commence par enlever la 
superficie de tetre qui couvre la tourbe; les dés 
biais sont employés en partie à couvrir le terrein 
sûr lequel h vase doit être versée pour la faire 
égourer,, en partie à construire, en forme de 
digue,’ une enceinte autour des eaux ‘que l’éxe 
faction de la tourbe laissera à découvert, Aprés 
‘ces travaux préliminaires, commence celui du 
dragueur. L'instrument, dont il se sert pour dé- 
tacher la tourbe du fond, est une large drague de 
fer, courbée ex pointie comme une oreille d’an= 
crée, attachée au bout d’une perche de 8 à to 
pieds. de long et formant avec elle un angle droit. 
Cette courbure rentrant et se fermant sur: elle. 
même à sa base, y forme un anneau d'environ 
trois pieds de circonférence, auquel est suspendu 
le filet destiné à recevoir la vase, à mesure 
qu’elle monte le long de la drague qui silloune le 
fond. Le #raguetr se tient de bout sur le ‘bord 
de la tourbière, on dans un bateau plat, où bien 
sur un ais, dont un bout pose à terre et l'autre 
sur le bord de son bateau, ‘Il projette de-là sa 
d'ague, aussi loin que le permet la longueur de 
la perche; il pose ensuite celle-ci contre son 
is vi appuie dessus : ls “deux mains, qu'il 
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“porte en avant pour aider la drague à mordre is 
fond et la retire à soi en continuant d'appuyer 
et en faisant _glisser la perche ceatre son épaule, 
jusqu'à ce qu’il sente que le fiiet, qui tient à 
l'anneau de la drague, est rempli; alors il le re- 
monte en tenant Ja perche dans une direction 
* perpendiculaire, et le, décharge dans un bachot 
amarré tout près de lui. Devant ce bachot se 
tient un autre ouvriers, chargé de rompre les 
mottes, d’humecter et.de gâcher la tourbe quand 
elle est trop sèche et de la répandre ensuite sur 
le terrein. Il se sert, pour la première de ces 
opérations, d'un hoyau de fer à plusieurs dents, 
long d’un bon pied et attaché à un manche de 
bois, et pour la seconde, d’une pêle de bois, 
daus laquelle sont pratiquées des rainures sut 
toute la longueur, et dout le fond est garni d’un 
rebord. très-élevé pour en augmenter la conte- 
nance, Le même ouvrier mesure, au moyen 
d’une jauge, lépaisseur de la ‘couche de vase 
qu'il doit répandre sur le térrein; cette épaisseur 
varie, suivant que la substance est plus dense 
ou plus légères l’affaissement de celle-ci est or- 
dinairement. de :$. Aussitôt que Ja vase est. ex 
traite aux environs et qu’il ne reste plus de por- 
tions de terre séparées pour l’exploit&ion, on la 
charge 


éharge de nouveau dans un batean, fait exprés 
pour la transporter à l'endroit où elle doit subir 
les opérations ultérieures. Pour enlever la vase, 
qui s'attache au terrein sur lequel on l’a d’abord 
fait égouter, l’onvriér emploie une sorte de 
grande ratissoire, attachée à ‘un manche de 12 à 
14 pieds de long. Le bateau, dont je viens de 
parler, a la proue et la poupe beaucoup plus 
élevées que le milieu du bâtiment qui contient 
Ja vase, et elles en sont separées par des cloi. 
sons, afin que le bateau n’acquière pas trop de 
poids er puisse surnager. | 


La vase étendue sur le terrein y prend, com- 
munément au bout de 4 Où $ jours, si le tems 
m'est pas pluvieux , assez de consistance pour 
porter l'ouvrier, qui doit la foulér. Avant de 
commencer cette opération, le fowleur pratique 
avec la plante du pied un tslus circulaire au 
tour de la vase, pour en prévenir l’éboulements 
il la foule ensuite avec des planches attachées 
sous ses pieds, en marchant de côté et posant 
exactement le second pied sur la trace du pre. 
mier, et il répète la même opération quatre ou cirq 
fois sur toute l'étendue de la vase, afin de ls 
oo com 
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comprimer «de ts ire que. le desséchement puisse 
se faire sans-.gerçurese 4 
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-Après que la vase a été suffisamment foulée 
ua autre ouvrier armé de la zrenche, qui est une 
espèce de :bèêche . d'un pied. de large avec un 
manche de bois surmonté d'un béquillon, vient 
la couper en enfonçaat perpendiculairement cet 
instrument et marchant sur les traces du fov/err. 
Après que toute la surface est aipsi partagée en 
bandes de 7 à 9 pouces de large, le #rancheur 
réitère la même opération en traversant la pre- 
mière conpe, de manière que. route la masse se 
trouve partagée en petits quarrés oblongs, qui ont 
de 7 à o pouces de longueur, et moitié autant de 
largeur. Après que les .tourbes -ainsi partagées 
ont encore séché quelque tems, un troisième ou- 
vrier vient les lever pièce à pièce ,..en suivant la 
même direction que les: deux ‘précédens,: ec.les 
entasse en croisant les couches, ainsi que les ma- 
çons ‘ont couiume de croiser les briques, de- 
serte que toute la violence. du vent.ne saurait Jes 
déranger. Quelques jours plus tard on rassemble 
ces Las quatre À quatre; enfin. l’on en forme de: 
grandes piles, quarrées ou rondes, qui contien- 
nent 
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nent de 6,000 jusqu’à 10,000 tourbes, et qu’on 
couvre de chaume ou de roseaux en talus, Dans 
les étés. humides, on donne à.ces grands tas Îa 
forme d’un cône, en laissant à, l'intérieur un 
espace vide pour le passage du vent,,de sorte 
que toute la campagne semble parsemée de caba. 
nues voutées. Enfin le dernier travail. consiste 
à transporter la tourbe dans les magasins, et à l'y 
entasser de manière à ménager l’espace autant 
qu’il est possible, Ces magasins sont de vastes 
remises en charpente, couvertes de chaume et 
_ partagées intérieurement par des ais placés à 
quelque distance les yns des autres, pour laissez 
un. libre passage à l'air, .Tels sont, mon ami, 
les divers travaux et les précautions, qu'exige 
l'exploitation de la tourbe dans ce pays, À l'ex 
ception. du dragage , qui est la plus pénible 
de ces opérations , les. femmes prennent part à 
toutes les autres aussi bien que les hommes, Les 
troupes de travailleurs, qui se rendent de grand 
matin aux divers ateliers, emmenant dans leurs 
gacelles jusqu'aux petits chfans et chançant pets à 
dant le trajet au bruit des rames, forment un 
spectacle pittoresque et agréable, Les travaux 
durent toute la journée et ne sont interrompus 
que par un léger repas & un peu de: sommeil à 
| l'heure 
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l'heure où le soleil est le plus ardent; quelque- 
fois même, quand le tems est favorable, on co- 
tinue le foulement toute la nuit, Au reste, si ma 
description ne vous paraît pas assez clairé, je 
vous prie de jetter les yeux sur la gravire ci: 
jointe, dont le dessin est très -exact, 


Cependant ces travaux penibles et variés ne re- 
gardent aucunement l’exploitition de la grosse 
tourbe , qu’on emploie dans lés usines et dans plu. 
sieurs atteliers: comme elle se trouve à la surface. 
du terrein, on se cantente de la couper par mot- 
tes quarrées, et de la retourner pour la faire sé 
cher; cette tourbe n’exige pas d'autre préparñs 
tion, surtout dans cette contrée, où l’on ne trou- 
ve pas de tourbières élevées et sèches, Mais dès 
qu’on est parvenu en exploitant à la surface de 
l’eau, les opérations, que j'ai décrites plus haut, 
deviennent nécessaires. On peut juger de quelle 
importance est pour les Hollandais cette branche 
de l’économie rurale et du commerce , si l’on 
considère que la quantité de tourbes, qu’on ex- 
ploite chaque année dans tous les départemens 
hollandais, monte à plus de 12 millions de tou- 
neaux, Chaque tonneau de 2 panicrs contenant de 
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© #6 à 60 tourbes, et que le tonnenu peut êtia 
évalué, l’un ROXAUE l'aue, à. À au 7 sous. 


La ce de tourbières si SR RCE 
ces quartiers a donné occasion d'établir à Zivart- 
sluis plusieurs fours à chaux, Ces: fours,- con- 
struits en briques, sont plus longs que larges; - ils 
sont percés à la base de cinq jusqu’à sept soupi. 
raux. qui entretiennent la flamme en laissant un 

libre passage à l’air, et ils ont une large ouverture 
pour l'introduction des matériäux , consistant en 

tourbes des environs, et en coquillages qui vien. , 
nent, pour la plupart, du village d’Akersloot près 
d’Alkmaar, On dispose les tourbes et les coquillages 
das le four par couches alternatives, en observant 
néanmoins que la première et la dernière doivent 
être des couches de tourbes. Quand le four est 
rempli, on l’allume, et de la combustion des ma- 
tériaux résulte üne substance calcaire, à laquelle 
on donné lé nom de chaüx-de-coquillages, : Les 
fours à chaux de cette contrée ont moins de ca- 
pacité que ceux dont ‘j'ai fait mention dans une 
de mes lettres PANNE (*) Les fours* de 
Zwart- 
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Zwartsluis disputent aux autres l'avantage de four. 
nir de la chaux d’une meilleure qualité, parce 
qu'on y emploie de meilleures tourbes et des co- 
quillages plus massifs; mais ceux qui donnent la 
_ préférence aux derniers, allèguent pour raison 
qu'on y emploie à proportion plus de coauillas 
ges, ce qui doit rendre la chaux plus liante et 
plus propre aux ouvrages de maçonnerie, 


Les bateliers, qui achètent des chaufourniers 
la chaüx en gros pour laller partout revendre en 
détail, ne jouissent pas ici d’une haute réputation 
d’honnéterté: on dit, mais sans que je prétende. 
lassurer, qu'après avoir chargé dans leurs navires 
120 mesures ( hoeden) de chaux , ils ont l'adresse 
de tromper les jaugeurs jurés, aw point de. faire 
passer leur charges pour contenir 150 mesures, 
Quoiqu'il en soit de cette accusation, elle suffit 
pour engager à un redoublement de surveillance 
ceux qui sont chargés d’administrer | les travaux 
publics er d’adjuger les fournitures de matériaux. 


Vepuis la réunion des départemens hollandais à 
VEmpire, on y emploie de préférence pour les 
ouvrages publics de la chaux de pierre ou de 
marbre, qu’on tire des environs de Liège er qui 
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descend à Dordrecht par la Meuse; la raisot en 

est, qu’elle se. dureit plus vire que l'autre. Les 
gens. de l'art conviennent que la chaux de Liège 
mérite cette préférence pour les ouvrages d’archi. 
tecture hydraulique ; mais ils ne sont pas du 
même avis par rapport aux autres constructions 
plus exposées aux variations de l'atmosphère, pré- 
tendant qu’il y reste, même après qu’elle a été 
cuite et éteinte, une infinité de petits cailloux, 
qui n'ayant pu se calciner, laissent pénétrer l'air 
dans lé mortier et s'opposent à la cohésion de 
ses parties; d’ailleurs l'extinction complette de 
cette chaux et la préparation du mortier deman-. 
dent un soin si attentif et des efforts si grands, 
qu'on ne peut guère les attendre d'ouvriers qui 
| travaillent à la journée pour un modique salaire, 


Nous voici près de Wanneperveen, sur la 
chaussée étroite qui conduit à Meppel et à Steen- 
wyk. L'aspect des immenses marais, d’où l’on 
a extrait la tourbe et qui forment au milieu des 
terres un lac dont l’extrémité se perd dans l’ho= 
rison, inspire Ja frayeur, quand on pense aux 
suites que peut avoir chaque tempête, chaque 
débacle des glaçons, On nous avait déja fait 
observer à Genemuiden divers endroits, où les 
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ouragans de 1775 et de 1776 avaïeht rompu les 
digues et causé les ‘plus grands ravages par-l'inon- 
dation mais à quoi doit-on s'attendre ici cha- 
“que hiver, après que les pluies d'automne ont 
détrempé les ouvrages de terrassement, quand les’ 
vents d'ouest ou de nord-ouest poussent avec. 
violence les vagues du Zuiderzee contre la digue 
de mer, ou quand l'eau du lac, agitée par le 
vent d'est, bat avec violence l’étroite chaussée 
qui lui sert de rempart? On frémit à l’idée de 
ces dangers et je ne sais ce qui doit le plus 
| étonner, de l’insouciance des exploiteurs d’autres 
fois, uniquement occupés de leur intérêt particu- 
lier et sacrifiant ou du moins exposant des con- 
trées entières, ou de la sécurité, au moins appa. 
rente, des habitans et de leur attachement pour 
leur sol natal, après avoir vu engloutir autour 
d'eux des villages entiers: car c’est -1à ce qui est 
arrivé, m’a-t-on dit, au village de Beulake, en- 
vironné de toutes parts de tourbières déja ex- 
ploitées et qui, dans une seule nuit orageuse, ? 
disparut sous les ondes avec son église, ses mai: 
sons et un grand nombre de ses habitans. . Mais 
ces dangers sont apparemment près de finir, et le 
Prince qui a fait combler les marais pontins , saura 
mettre un frein -à la Fureur des flots et obliger 
l'in. 


l'intérêt particulier. à céder. à l’intérêt général. 
Je me hâte de détourner meés regards de dessus 
ce spectacle allarmant, pour les promener sur 
des objets d’autant plus agrésbles, que le voya- 


géur ne s'attend guère à les rencontrer AUPIER de 
ces immenses marais. 


Rien de plus propre à reporter l'imagination 
aux anciens tems, que Vollenhoven et ses, envi. 
rons, où les Saxons, après avoir été chassés des 
bords de l’Elbe par les Romains au cinquième 
siècle, vinrent habiter conjointement avec les 
Frisons. Le pays abonde en volaille et en gibier 
de route espèce:. c'est ce qui engagea , en l’année 
936, certain Balderic, évêque d'U:recht, .et.ama- 
reur de la chasse, à y bâtir un château avec la 

ermission de l'Empereur Outon III, Un autre 
évêque obtint ensuite du Roi Henri la propriété 
des bois; par cette donation le pays de Vollen- 
hoven fut démembré du domaine de la Frise, et 
de sa réunion avec d’autres terres adjacentes s'est 
“formé depuis l’OverysseZ, ou Pays au delà de 
l'Yssel, Les incursions des Frisons, pendant le 
35ème et le 16ème siècle, ayanc fait convertir ce 
lieu de plaisance en une fortereise, les Evêques- 
FEEANE obligés quelquefois d'y proionger leur 
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séjour, y attirérent un grand nombre de gentilshommes 
de leur suite, qui s’établirent successivement dans 
les environs et y fondèrent ces domaines ruraux 
connus dans le pays sous le nom de Havezaten. 
Enfin le nombre des artisans, des marchands et 
des pêcheurs augmentant à proportion de celui 
des propriétaires, on bâtit en l’année’ 1354, au 
même endroit, une ville, qui fut appelée Vollen. 
hoven/du nom de l’ancien château er à laquelle 
l'évêque d'Utrecht accorda les mémes droits ét 
privilèges municipaux qu'aux autres villes du 
diocèse. La ville, avec la seigneurie de Vollen- 
hoven, étant tombée en 1527 au pouvoir de 
l'Empereur Charles V, il en vomma Stadhouder 
ou gouverneur, un seigneur de sa cour appelé 
Jurriaan Schenk, Ce Stadhouder fit bâtir, auprès 
des murs de la ville, un autre château sous Île 
nom de Toutenbourg, qui était celui d'une sei- 
gneurie qu'il possédait en Allemagne ; ce fut dans 
ce château qu'il établit sa résidence, et il_le 
laissa après sa mort à ses héritiers. Quant aux 
Suadhouders de l'Empereur, qui lui succédèrenr, 
ils continuèrent, ainsi que les comtes de Megen, 
d’Aremberg et de Rennenberg, à résider dans le 
château épiscopal, Ces deux forteresses ont subi 
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de l’histoire et des révolutions de ce pays: Ia 


fureur des Espagnols, pendant la guerre de 80 


ans, n'en a laissé subsister que quelques ruines, 


que le tems a respectées depuis €@r qui seront 
conservées , graces au propriétaire actuel, Mr. 
Sloet van den Oldrutenburg, qui a su faire servir 
les ruines du dernier de ces antiques châteaux à 


l'embellissement de sa campagne. Du milieu des’ 


fossés profonds qui l’environnaient autrefois , 
s'élève maintenant une île dominée par deux 
tours à moitié ruinées, qui défendaient l’entrée 
du château et qui sont artistement voilées par des 


pins, des peupliers et des saules pleuieurs ; la surface: 
ondoyante du terrein, les détours variés des al. 


lées, les sinuosités d’un ruisseau limpide, offrent 
à chaque pas des agrémens nouveaux et inatten- 
dus, que l’oeil ne se lasse point de contempler. 
Mais ce qui fait le plus grand charme de ce beau 
séjour, c’est le caractère généreux et affsble du 
maître qui l’habite,. Mr. Sloet a eu la compiai- 
since, non-seulement de me permettre de tracer 
de sa campagne le dessin que je vous envoie, 


mais encore de me donner une lettre de recom-. 


mandation pour son frère, qui possède non-loin 
d'ici une térfe considérable, dont les parties et 
les plants, disposés avec intelligence et avec 

P 4 goût, 
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goût, présentent l’ensemble de:tous les avantages 
et de tous les agrénens que peut procurer Ja 
campagne. Je n'oubliérai jamais le: spectacle ra- 
vissant et varié, qui se déploya tout-à-coup à 
mes yeux en entrant dans un pavillon, dont la 
forme élégante avait attiré mes pas de ce, côté, 
On découvre de cet endroit un paysage à PRE 
de vue: des _guérets couverts dè riches moissons 

de riantes prairies , où de nombreux: Le. 
broutent l’herbe et le trêfie; plus loin le. Zuider- 


zée, les sinuosités du Zwarte-Water, les embou-. 


chures de deux rivières , les côtes lointaines, de 
trois provinces. différentes entre Île: quelles circule 


une mulitude de navires, enfin Phorizon courone 
né par les cours d'une infinité de villes et de vil. 


Le 


‘ages, 


_Nous visitämes: ensuite la terre de Mr. J. de 


Vos van Steenwyk, qui nous fit. l'accueil le plus 


obligeant, Cette campagne se nomme Oldenhof, 
La maison est construite.avec goût ; les bois, les 
champs de bled, les prairies et les vergers qui 


l'entourent, offrent un choix de plats et de cul. 


ture et uve richesse de végétation, qui prouvent 
ce que peut l’exemple éciairé de Ja noblesse pour 


l'amélioration de l'agriculture et de routes les par 
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ties de l’économie rurale. Nous. vimes dussi en. 
cet. endroit. un beau troupeau de quatre cens mé- 
rinos, paissans sur. un. terrein choisi et abondant 
en trèfle. La vue de ees moutons à laine fine et 
d’üne. blancheur * éblouissante est d'autant plus 
agréable qu’elle donne lieu à pressentir les résul- 
trs les plus avantageux pour le rétablissement 
des manufactures dans Ce, pays, et je vous avoue. 
qu'elle me réçoncilia en quelque sorte avec le 
fléau de la guerre, puisque c’est à celle-ci que. 
tant de. ‘pays de l’Europe sont redevables de l'ac-. 
quisiion .de cette belle race de moutons. . Je,n'ai. 
quité .qu’avec, peine. une contrée , où l'industrie. 
des çultivareurs rivalise avec. la fécondité naturelle 
des terres les plus fertiles de la Sud - Hollande, de 
la Frise et de la Zélande, où l’on récolte en 
abondance des grains de tonte espèce et particu- 
lièrement de l'orge, où lon trouve souvent des 
bêtes à cornes qui pêsent jusqu’à 1400 livres, où 
lon donhe au beurre et au fromage I meilleure 
préparation, où enfin l'oeil charmé rencontre tour- 
à-tour des terres labourées, des prairies, des bos- 
quets; des taïllis et jusqu'à des bois de haute fu- 
taie; quoique la cherté actuellé des grains oblige 
de tes en tems les propriétaires de ces derniers 
‘à en convertir uie partie en terres labourables. 
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Mais ce qui inspire ici plus d'intérêt que ces: 
avantages locaux, que l’industrie même des habi. 
tans, C’est le caractère de ces derniers: leurs 
moeurs simples sans rudesse, leur franchise hon- 
nête, les liens d'humanité qui unissent toutes les 
classes sans nuire aux égards dus à la supériorité 
du rang et des lumières , enfin leur hospitaliré qui 
fait de presque chaque habitation un lieu de re- 
pos toujours ouvert au voyageur fatigué, tour cela 
(car vous connaissez mon enthousiasme à cet 
égard) me paraît réaliser ce que les poëtes ont 
dit de la vie des premiers hommes et des moeurs 
des patriarches. Une singularité remarquable dans 
la disposition des métairies, C’est que les bâtimens 
destinés à l’habitation sont constamment tournés 
non vers les terres labourées, mais vers les prai- 
ries Où paissent les troupeaux: ce qui prouve 
qu’on regarde ici généralement le soin du bétail 
comme la partie essentielle de toute l’économie 
rurale, RENE ei 
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Nous continuons notre voyage le long d’une 
digue élevée et monotone, mais d’où l’on conti 
nue à jouir de laspéct varié des campagnes, 
Cette route passe à Blokzyl, endroit fort fré. 
quenté, où la rivière d’Aa se décharge par deux 
écluses dans le Zuiderzee et forme À son embou- 
chure un port capable de conteuir au-delà de 200: 
navires; à Kuynder, bourg bien peuplé, compris 
autrefois dans la province de Frise, er de-là à 
-Slykenburg, d’où lon passe, sur un petit pont, 
dans le bôurg de Lemmer, qui fait partie du dé- 
| parement de la Frise. Lemmer est Comme l'en: 
tres 


trepôt pour les communications ordinaires entre Îla 
ville d'Amsterdam et les départemens de l’Ems 
occidentale er de l'Ems orientale, ainsi que les 
villes de Hambourg, Bremen, etc. Le trajet 
d'Amsterdam à Lemmer et vice versd se fait dans 
des bateaux d'ordonnance, qui partent de ces 
deux endroits chaque jour à des heures fixes, et 
- dont le départ et l’arrivée correspondent avec les 
diligences qui partent du Lemmer pour le nord 
de lAltemagne. Divers avantages font que les 
voyageurs préfèrent cette route à toute autre: 
outre que le port de Lemmer est excellent, le 
trajet par mer y est plus court: le’chenal entre 
les bas- fonds et les bancs de sable est plus large; 
les bateaux, conduits par des patrons aussi hone 
nêtes qu'expérimentés, sont d’une excellente con- 
struction et ont une chambre de poupe forr pro: 
pre et fort commode: tandis qu'au delà de Lems 
er la route des pos'es ést également régulière et 
bien entretenue. Le bourg de Lemmer est partie 
culièrement redevable de l'établissement de cee 
route, et par conséquent de son état florissant, 
aux soins de M. Regneius van Andringa, ancien 
Grietman de ce canton: tant les vues bin faisan- 
tes et écisirées d'un seul homme peuvent quelque. 
fois avoir d'influençe sur le bien général. 
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“fusqu'à Sloten, petite ville, mais florissan: 
te à cause de son canal de navigation, où 
l'on voit quelquefois passer et repasser cent 
navires! dans une seule journée, la route continue: 
à travers les campagnes ; coupée à::de petites. 
distances par des barrières qui semblent destinées 
à marquer/les limites des possessions et que des 
enfans ouvrent pour le passage des voitures. Bien: 
tôt ce pays se montre aux yeux du voyageur 
sous l'aspect qui lui est particulier, c’est à dire, 
coupé en tous sens par des lacs et des marais 
qui ont remplacé’les tourbières déja exploitées ; 
on en compte jusqu'à vingt, d’une étendue con- 
sidérable. | | 


Nous nous détournâmes un peu de la route 
pour aller visiter, dans le village de Wickel, la 
tombe érigée à Menno, baron de Kochoorn, ar: 
chitecte célèbre dans Part des - fortifications, 
Après avoir ‘traversé. le lac de Sloten: et la pe. 
tite ville de Dryist, eu de naissance des cinq 
frères Popma également renommés par leur érus 
dition, on arrive à la ville de Sneek, en côtoy- 
ant le lac de Flienssen, où, dit-on, existait 
autrefois une forêt, séjour ordinaire des anciens 
Rois frisons, Sneek, ou dans la langue du pays 

| Snits, 


RL | Dur | 
Snitsy est uné ville florissante, Elle a des fabri- 
ques de grosses toiles, d’éroffes rayées et d'horlo- 
ges, des moulins à scier le bois et à faire de 
l'huile, des poteries, une savonnerie, et d’autres 
ateliers; en outre il s’y fait un commerce consi- 
dérable de grains , de fromage ,; et surtout. de 
beurre, dont äil se vend quelquefois ÿ6,000 à 
112,000 livres en un seul jour de marché. L'h6- 
tel de la muricipalité est un édifice considérable 
et bâti avec goût. La grande église, dont la 
structure est ancienne, ne manque pas de beauté. 
On y voit le tombeau d’un villageois de Kims- 
werd, appelé le Grand Pierre, ou Pierre le long, 
et renommé par sa force extraordinaires; il vivait 
au commencement du seizième siècle et s’est ren 
du fameux par plusieurs exploits en combattant 
sur mér pour les Guéldrois contre les Bourgui:- 
gnons, les Saxons et les Hollandais; sa devise 
était: >» ne craindre ni homme ni diable.” On 
montre encore à Sneek' la maison d’un ancien 
bourguemaître appelé Haubois, qui, dit-on, ser- 
vit quelque tems de retraite à Charles Stuart, fils 
de Charles I. roi d'Angleterre; et l’on ajoute qu’à 
éon avénement au trône ce prince témoigna sa 
teconnaissance à son hôte, en le créant cheva- 
liér. Nous vimes aussi le: portrait d'un certain 
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Jacob de Sneek, géant qui avait [a taille de huit 
pieds, et qui eut la phantaisie d’épouser une fille 
qui avait à peine trois pieds de haut, Ce couple 
bizarre, qui vivait il. y a cent:ans, parcourait les 
foires de’ la Hollande et celles: des pays étran- 
gers, et s’y faisait voir en public pour de l’ar- 
gent. L'école latine, établie ici depuis trois siè” 
cles, a constamment joui d’une grande réputa- 
tion; parmi les savans qui en sont sortis, on dis- 
tingue particulièrement Joachim Hoppetus, hom- 


me d'état non moins connu, par les places émi- | 


nentes qu’il occupa à la cout d'Espagne durant le 
16ème siècle, que par ses ouvrages remplis d’éru. 
dition, On compte parmi les ärtistes renommés 
de cette ville Jelle Reïniers, peintre.sur verre, 
‘dont'il-existe encore plusieurs ouvrages. à 


On s'habille encore ici comme on faisait il y 
a trois cens ans. Les «hommes, et particulière- 


mént les marins, dont la classe est très-nom- 


breuse, portent constamment un habit de serge 
brune et une large culotte de la même étoffe, 
attachée avec’ de grands noeuds de ruban au des. 


sous des genoux; un gilet bleu, d’étoffe damas: 


sée, à boutons;d'argent; autour du cou une cra- 
vatue. très -mince de batiste, nouée sous le men. 
Ÿ L n ton, 
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ton de manière à laisser paraître deux boutons 
d'or, qui ferment le colet de la chemise; sur la 
tête un grand chapeau à bords retroussés, for- 
mant trois pointes saillantes, et là-dessous. les 
cheveux plats et pendants, ou une perruque ron- 
de sans poudre, composée de cheveux €t de 
«poils de chèvre et à l'épreuve de l'eau. La gra- 
vure ei-jointe représente un de ces bons marins 
revenant de l’église avec son épouse et portant , 
suivant l'usage, le petit coffre de bois sculpté à 
jour, qui a servi de chauffepied à celle-ci pen- 
dant l'office divin, Cette femme porte pour vête: 
ment une jaquette et un tablier d'indienne, une 
jupe de damss à grands plis; autour du cou et 
sur les épaules ,un mouchoir blanc ou d’iadienne 
à fleurs, et sur la 1ère, lun grand chapeau de 
paille, doublé d’indienne et fixé soit au moyen 
d'une agraffé d'or qui se ferme sous le menton, 
(soit au moyen d’un ruban qui descend le long de 
Ja poitrine, Tel est le costume général des fems 
mes de Sneek; les plus aisées d'entre elles ne s€ 
distinguent des autres que par la finesse des étof- 
fes. qu’elles emploient. Un usage aussi ancien 
que le mode d’habillement que je viens de dé. 
crire, consiste à ajouter le titre de Com, ou 
“Oncle, au nom propre ou à la qualité par laquelle 
| on 
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on désigne un homme, et celui de Aeff ou 
Tante au nom d’une femme, Ainsi tout patron de 
navire se nomme ScAipper Oom ; et même la princesse 
Marie, aïeule du derhier Stadhouder , pendant le 
séjour qu’elle fit à Leeuwarden, ÿ était UN vs 
tout bontement “ef Moey, 


Les environs de Sneék ‘sont très- dgrettés on 
y trouve plusieurs beaux. villages, et un grand 
nombre de maisons de plaisance appartenant à des 
familles nobles. Nous vimes aussi quelques res- 
tes d’édifices construits dans le 13ème et le 14ème 
siècle, entre autres les ruines d'un cloître des 

chanoines réguliers du mont Tabor, Il'avait été 
fondé par Rienk Bokkema, gentilhomme frison, 
qui, pour s'être distingué dans une croisade con- 
tre les infidèles, fut créé chevalier par le roi 
d'Angleterre. Il eut pour successeur l'abbé Worp, 
qui a écrit une Chronique de la Frise, et qui di- 
‘sait, en parlant des moïnés de son tems, >» que le 
» démon séjournait constamment dans leur cervelle,” 


‘ La ville de Bolswaard est uhe des plus ancien- 
nes de la Frise, puisqw’elle fut fondée au cont- 
mencement du 8ème siècle. Elle était autrefois 
environnée de vastes marais, qui ont été dessé- 
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chés et convertis en terres, fertiles. . En, l’année 
| 1422 elle entra ; dans Ja ligue anséaticue. Son 
. commerce en prod ictions du pays, quoique ac 
. tuellement déchu, éjair encore, si florissant vers 
la. fin du siècle demier, qu il se vendit au marché 
de cette ville, durant les. années 1784 et 1785; 


jusqu'à 5,844 quintaux de fromage et 5,665 ba 


iques, (pesant 80,.&) de. beurre: aussi fut- on 
alors obligé d'agrandir, Y'hôtel. du. poids. , I sy 
fait - actuellement encore quelque, commerce. en 
grains et en benrres. et l’on ÿ 4, établi un atte- 
lier, pour des fileuses. de laine.  L'hôtel- de. ville 
est un bâtiment d'une, belle, architecture, du 
moins. à. l'extérieur. La principale église. renfer- 


me plusieurs. rombeaux, des anciennes familles no. 


bles de, Frise... La chaire. est sculptée avec beau. 


coup, d'art mais. tellement surchargée | d'ores 


mens; qu'une très - belle corbeille de fleurs, en 
sculpture, destinée au, même - “objer,. n'a pu, y 
trouver place, , On, retrouve, -eneore., dans cette 
ville. de nombreux, vestiges, de. la. Fareur des,:icO. 
noclastes, qui çCausa tant de ravages dans les 


Pays-Bas au. tems, de la réformation, 11, y avait 


à, Sneek une, chapelle dédiée à notre Dame, .cé- 
lèbre par, les, pélérinages; fréquens qui s’y, faisaient 
et, comme,de raison, par, les, nombreux miracles 

que 
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due lacVierge ÿ'opérair, : Quelques : unes des plis 
. anciennes :maïisohs sont encore sut pied.  A'côté 
de l'hôtel desville est un carca, ‘où l’on expos 
saitiolese filles publiques, hors d’érat de payer 
Pamerider-de so florins À laquelle elles ‘ étrient 
condamriéess» Sneek est la patrie de Pierre Tanjé; 
peintre céièbre.  Non-loin de-là est le village de 
. Higtomÿsenvironné de bosquérs er décoré par une 
_bellé maison ‘de campagne appartenant au” bhrou 
de FÉRIÉS #0 4 
Autilieu desitrite est latpetite ville démati. 
telée. de : Workum , quinë icontient aujourd'hui 
que. des poteries ‘et des: Fours® à chaux, ét qui 
_ n’a’ ;de sreinarquable que: son ancienneté, » La’ fon: 
dationi de-rcette ville ‘a précédé l'existénce dû 
Zuiderzee, et il est vraisemblable qu'elle Commus 
viquaite pat un canal de navigation avec l'anciei 
lac Fleÿo.» Le sable fin et siliceux qu’on exploité 
aux venyirons;prouve. quelle v'écait dla: haturé du 
sol-ent-cet:endroit de la Frise ,-avant les: grandes 
inpnslalone qui: qi ont eu! lieu: Gr nombre he 
siècles!" fre LE 
Aile strate d'une demi-liené de Workütfs 
eut da pêtite : ville. de. Hinlopet. ou Hindelôpes 
We Q a _ di 
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qui a vraisemblablement emprunté son nom des 
parcs où les anciens rois frisons tenaient enfer- 
més des cerfs ou des dains (le mot inde signi. 
fiant une biche): en effét les anciennes armoiries 
de la ville représentent une biche: courant dans la 
campagne, Hinlopen fut mise au rang des villes 
en l’année 1255. En-1368 le toi de Suède lui ac. 
corda des privilèges favorables à son commerce, et 
deux ans plus tard elle fut comprise dans: la ligue 
anséatique. Elle n’a rien de remarquable, que le 
langage et la manière dé se vétir de ses habitans. 
Le, premier est un jargon mélé de hollandais: et 
de frison, souvent inintelligible pour les habitans 
de la Hollande et même pour ceux des autres 
parties de la Frise; cependant les: enfans ‘qu’on 
envoie aux écoles, y apprennent la langue hollan- 
daise dans toute sa pureté: L’ajustement, et sut: 
tout celui des femmes, «est encore plus baroque 
que leur jargon. A commencer par la coiffure, la 
femme. que la gravure ci- jointe représente sur la 
glace, assise dans un traîneau, a les cheveux 
” partagés en plusieurs tresses réunies en forme de 
bourrelet sur le sommet de la tête, Elle porte 
là - dessus un bonnet ou chaperon, formant, à la 
partie supérieure, comme le devant d’une mitre, 
doublé de drap rouge ou d’indienne ‘et recouvert 
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d’un mouchoir de :cambrai. Le bonnet entier est 
enveloppé d’ün autre grand mouchoir, uni et em- 
pesé; on l'appelle parasol, et il est plié de ma- 
nière* qu’il va sé terminer derrière la tête en 
. deux pointes, qui y forment une espèce de ban- 
derolle fendue”par le bout. Le cou de la che» 
mise est surmonté d’un bord de soie noire en 
guise de coller; à ce collet est, attachée une gor- : 
…. gerette, qui descend jusqu’au dessous du sein et 
‘qui forme une espèce de cuirasse impénétrable. 
Le corps de jupe a des manches garnies de bords 
de velours, et recouvertes ‘en partie par des de- 
mi- manches tricorées, pour empêcher qu’elles ne 
se sâlissent, Pardessus ce corps de jupe est un 
corset, sans manches, ordinairement trop étroit 
pour pouvoir se fermer. entièrement, mais dont 
les devants sont assujétis sur la poitrine au moyen 
d’une échelle de ruban d’uné couleur éclatante, 
La partie: inférieure de l’habillement ‘consiste en 
une jupe de drap’noir, sans ouvertures sur lés 
côtés er terminée dans tout son coutour par ‘un 
bord de velours, et enun tablier fait ordinaire. 
ment de grosse toile bleue, Telle est la maniè-! 
re, dont se coiffent et s’habillént les’ femmes ma- : 
riées aux jours de fête; on distingue les jeuries 
filles à la coiffure +pplatie ou -horisgntale, er à 
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{a jaquette longue, appelée Æ7;n# , faite de bell 
indienne à fleurs et garnie en dessous d’un bord 
en_passement. I est à remarquer.que Ce costu» 
me singulier des femmes de Hinlopen ressemble 
en tout à celui des habicantes de l’isle, d’Amak, 
vis-à-vis de Coppenhague , où l'on prétend que 
Je roi Christiern. Il, après son mariage avec Isa 
belle, soeur de l’empereur Charles V,.en l’année 
1514, accorda un établissement aux habitans des 
Pays - Bas, qui avaient suivi la jeune reine en 
Danemarc. L’ajustemenc que je viens de décrire, 
subsiste, à ce qu’on prétend, depuis le sème 
siècle, Si cela est vrai, c’est un exemple-bien 
remarquable de l'attachement pour d'anciens usages: 
qui ne présentent ni-utilité ni agrément; mais ce: 
qui ne:lest pas moins, c'est qu’on commence 
aujourd’hui, sans. aucune raison sensible, à s’écare 
ter. de la mode qui a bravé tant-de siècles: 
quelques personnes de Hinlopen ont adopté le 

costume frison, d’autres le costume hollandais: 
La plus grande, uniformité règne ici par: rap 
part. aux habitations, Presque toutes. ont la même 
hauteur et présentent 1e .même aspect : desavitres , 
dont les. carreaux ne: sont pas énchâssés dans du 
plomb, . passent. PoRR, une nouveautés La porte 
| d° enué 
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d'entrée sur la /rüe fle &’ouvre que dans les gran. | 
dés occasions,‘ telles” que les noces , les fünérail. 
les, les visites”‘de Cérémonie, etc," “Chaque ha: ? 
bitation ? est partagée” en deux ‘corps 'deslogis ,: 
. séparés" “quelquefois par la réute publique, : L'un 
est Ia maison” proprement dite, où la famille ha. 
bite durant Phiver; l’antre, plus petit; n’est qu'une : 
espèce de pavillon d'été. La ‘méme ‘uniformité 
règne * à l’intérieur, dé ‘sorte qu'il suffit d’avoir 
visité üne séule de‘ces maisons pour les connaître 
toutés > celles des ‘habitans les plus aisés ne sont 
distinguées * des ‘autres que par le luxe’ des meu- 
bles, ‘particulièrement par l'argenterie et 14: por 
celaine, ‘Les’ murailles et les pavés’ des chambres 
sont révêtus, où ornés en compartiment, de car- 
reaux de fiïenée blancs ou peints ; ce qui y ens 
tretient durant ‘l'été une ‘fraîcheur agréable; mais : 
en hiver, 1e froid: y est d'autant plus insüpportas 
ble} que ‘Ces chämbres ont ordinairement plusieurs * 
. portes et des cheminées d’une largeur excessive, 
D'ailleurs l’eKtrême | propreté des femmes ne pere 
met wyfdire qu'un petit feu de tourbes, qu'ont: 
_a "soin? d’allüniert bien tard” mêmé * dans’ la-saisottu 
ja plus rigoureuse, Des poëlesSeraient nécessafi 
rés pour chatffèr” ces” appartemens ; mais l'usage 
- ed” “est” absolument : bannié! ‘Les ‘bois de lir en 
Q 4 forme 
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forme d’armoires, sous lesquels se trouvent ordi. 
pairement les caves, sont si élevés, qu’on a be. 
soin d’un escalier pour y monter. Les visites 
mutuelles sont três- fréquentes. Il y a de ces 
assemblées, où l’on présente du thé et.après cela 
une. légère collation; elles durent jusqu’à 10 ou 
13 beures du soir, et les deux sexes s’y trouvent 
réunis, Il y en a d'autres, où les femmes seules 
sont invitées; on y présente du café, .et l’assem- 
blée se sépare à 9 heures. Les jeunes filles ont 
leurs. coteries . particulières. Quant aux. jeunes. 
hommes, ils ne font point société entre eux; mais 
ils se rendent, vers le soir, dans les endroits où 
les jeunes, filles sont rassemblées (ce qu’ils appel. 
lent aller allumer leur pipe) ; là ils régalent ces de- 
moiselles de pain d'épices, de vin, d’eau-de- vie, 
etc. Ces visites durent quelquefois jusque bien. 
avant dans la nuit, Il semble cependant qu’il ne 
s’y. passe que des choses très-innocentes; car 
rien nest plus rare dans la ville de Hinlopen, 
que .la naissance d’un enfant illégitime: Le di- 
manche il n’y a presque personne qui n'ait sa 
petite société fixe, dont chaque membre reçoit à 
son tour les autres chez lui. Avant Ja séance, 
on va battre le voisinage, C’est à dire, faire plu- 
sieurs fois le tour.de la ville; ec J’on dirige ces 
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promenades de manière que les divers group:s se. 
Tencontrenl ;, au- lieu de se suivre à la file, Une 
invitation à diner en comprend aussi une pour le 
souper ;, mais alors,on,ne sert à ce dernier repas 
que du pain, du:beurre, des fruits et de la pâ- 
tisserie, Si, au contraire, l'invitation n’est que 
pour. le souper , alors il ne manque pas d'être 
splendide, ou du moins abondant; on y boit beau- 
coup, et toujours à la .santé de quelqu'un, ce 
qui dure jusque très-avant dans la nuit. La ma- 
nière: de fêter les jours de naissance n’a rien que 
de très-simple; en revanche les noces. sont ma- 
gnifiques parmi les gens aisés, et singulièrement 
bruyantes, dans toutes les classes. La veille de la 
célébration. du mariage, l’épousée affuble sa tête 
du. chaperon. qui distingue l’état de femme ma. 
riée, pour ne plus le quitter qu’à sa mort. 


On n'assiste à la cérémonie du batême où de. 
la Ste .céne qu’en habit noir. Les anciens, ou 
membres. du consistoire , sont en Outre vêtus 
d’un. manteau de la même couleur. 


A la. . mort d'uve personne , des femmes en ha. 
bit de deuil vont l'annoncer de maison en mai. 
son... Ces pleurenses se couvrent Îa tête er le 
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visage de leuf jupe noire, qu’elles retroussent par 
* derrière, ‘C'est aussi, en général, l'usage ‘des. 
femmes qui sont en deuil. Cette éspèce de Voile! 
couvre le visage én tout ou én partie, suivant le * 
dègré de parénté. Le jour du décès; où Je’leni” 
demain, on tinte la cloche des morts, Al 
signal, les parens et les amis se rendent à 14 mai! 
son mortuâire, s’asseient en silence autour du ? 
mort, dont le co:ps est exposé dans 16 safloñ” 
d'hiver , et se retirent dé même aussitôt que la clo. 

che a cesté de se-faite entendre. La nuic le” 
corps est gardé par deux femmes, à [a lueur 
d'une où ‘de deux chandelles, qu’on laîsse brûler : 
jusqu'au jour sans les mouchers ‘Le! convoi fu 
nébre , composé d'hommes et dé femies , ‘est or- ? 
dinairement très-nombreux, et paraît l’étre encorë 
davantage, ‘parce qu’on ne marche pas 'déhx °àl 
deux, mais à la file. Les parens suivent immé- 
diatement le mort, selon l'otdré ‘de * parenté ; 

après ‘eux viennent lés mrgistrars dela ville, ‘le 
ministre du culte, enfin lés #mis, * Ce n’est’qu’ens 
viron dix minutes après que le cortègé dés ‘Home 
mes, a défilé, que les femmes se mettent en mare 
che, affablées de leurs jupes foires, et'se trat- 
nant lentement sur leurs mures lourdes ét’ massie 
ves; don: le claquement moñotone sur “Je” pavé”* 
est aussi lugubre que désagréable, 
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L'humeur’ et le "caractère des habirins de Hin.' 
lopen m'ont paru aussi guindés , que leur abilie 
ment-ét leurs usages, [ls ne'sont suciab'es qu’en- 
tre eux} er. au contraire, extrémement téscrvés 
envers lés étrangers, On assure cependant qu'ils 
gaghentià “être Connus de plus près , et qu’une 
fois qu'on ‘est parvenu à gagner leur confiance, 
rien n’est plus solide et Er durable que rue at 
tichement. | 


. Je vous ai déjà fait mention des courses à pa. 
tins, amusement chéri des «Hollandais en géné:al, 
et je crois vous avoir dit à certe occasion que 
les Frisons, au contraire des habitans de la Sude 
Hoïlande, sont plus renommés par la rapidité | 
que‘ par. l'élégance de leur marche, Mais ceux 
de Hinlopen, les femmes surtout, font une ex- 
ception: il n’est pas de glisseurs ou de glisseute 
“ses, dont les mouvemens soient plus aisés et les 
balâncemens plus onduleux ‘et mieux dessinés. 
l'adresse dés Sud=hollandais consiste particulière. 
ment À tourner et virér en tous sens sur la pla 
cet À dessiner tantôt des cercles. tantôt dés Cas 
ractères d’écritures ‘ce’ qu’il y a surtout de plus 
curieux, c'est de les voir croiser alternatiVement 
ja sis dégagée en avant de celle qui pose sur la 

glace 


‘ 


glace et parcourir ainsi, à chaque enjambement, 
un espace de cinq à six verges. La plupart des 
Frisons, au contraire, glissent en ligne droite et, 
pour ainsi dire, à pieds joints, parcourant ordi- 
nairement une lieue de chemin en.ro ou 11 mi- 
nutes. Il y a cependant des exemples d’une bien 
plus grande vitesse: on raconte qu'un bourgue- 
maître de Sneek, devant se. trouver à l’assem. 
blée des Etats à la Hsye, partit de chez lui à- 
six heures du matin, et arriva à midi au lieu de 
sa destination, ayant ainsi parcouru sur la glace, 
en 6 heures de tems, un espace d'environ 44 
lieues. 


En Frise les femmes sont aussi passionnées pour 
cet exercice que les hommes. Souvent plusieurs 
d’entre elles se réunissent pour se disputer le prix 
* de la course, consistant en quelque joyau d’or 
ou d'argent. Quoique la, carrière à parcourir ne 
soit alors que de 7 à 8 minutes, la glisseuse qui 
remporte. le prix. a dû néanmoins faire des efforts 
considérables, parce qu’il a fallu pour cela qu’elle 
le dispuiât, tour-à-tour et presque sans relâche, 
à dix ou douze autres glisseuses. Quand on ne 
glisse que pour le plaisir, on va ordinairement 
deux à deux, Pun derrière l'autre et. en se tenant par 

la 


la main, où tous deux de front, le bras passé 
autour du corps. Quelquefois aussi l’on voit des 
troupes ‘entières composées d'une trentaine de 
personnes, qui glisseñt toutes ensemble en se te- 
nant par la main et en se relayant :tourà tour. 
On choisit les meilleurs glisseurs de la troupe 
pour ouvrir et fermer la marche. L'essentiel, 
dans ‘ces courses, ‘est de: garder exactement : la 
mesure. Au bout dela carrière toute la: file 
forme un cercle, et’c’est surtout alors qu’il faut 
bien: se garder de lâcher-da main; car celui ‘qui 
rompt la chaîne, entraîné par la force centrifuge, 
tombe er fait culbuter de même tous ceux’ qui 
viennent après lui, Ces chütes sont ordinaires 
menti douloureuses, quoiqu’elles ne manquent pas 
“d’exciter la risée de tous les spectateurs. 


‘Les personnes mariées ét surtout les femmes 
enceintes; privées: du plaisif d'aller à patins ,: s’en 
dédommagent en se:faisant traîner ou pousser 
datis dés traîneaux, tels que vous en aurez: vu 
représentés daus les tableaux de Jan Steen, de van 
de Velde et de plusieurs autres peintres ‘hollandais, 
Les traîneaux faits pour être poussés, contiens 
nent ordinairement deux personnes; le conduc. 
teur, à pied ou monté sur des "patins, fait avan. 
| cer 
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cer..et. dirige, la: Voirure--en appuyant les! deux 
mains'sur, le :bord de detrière. Les autrés: trat. 
Déaux:, «que les Hollandais-ont vraisemblablement 
empruntés. de Polonais ou des Moscovites );: sont 
dus espèces :d: cabriolets sans roues, mais\montés 
sur deux limons ferfés er recourbés sur le. devant 
de Ja voiture. Otdinairement la voiture même ne 
contient. de place que pouf une ou deux dames’; 
mais: deux cavaliers peuvent se tenir, debout: sur 
les deux-limons qui composent le traîneau, tandis 
que le-conducteur est: assis à califourchon:sur.-un 
per siège fixé sur.le train: de derrière. »Au-har- 
nois -du cheval pèndant, des: grelots, quelquefois 
d’argent,, dont le brüit semble animer l’ardeur du 
coursier.…. C'est un spectacle ravissant,: dans un 
beau jour d'hiver, que. celui, d’une fileydé:trat- 
peaux de toutes sortes de formes, richement peints 
ou dorés, tirés par des chévaux superhes: et’ joli- 
ment, enharnachés. : Quelquefois : les ‘étudians des 
universités, surtout ceux «de Leide, se réunissetit 
pour des parties de traîneau en masque, dans -lese 
quelles d'imagination de :cés jeunes - géns : réunit 

souvent le goût et l'élégance>aux- farmes-lés Hs 
bisarres, ,. 1. ai lat. 


Outre ces deux espèces de:trafneaux,i avec les- 
quels 
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.quels., on ; peut: courir. sur, la neige,comme sur la 
glace, les, Frisons ,en,,ont une troisième, espèce 
pe simple. semblable à un, petit Chariot renver- 
La, personne. qui. veut s'en servir, (comme 
vous le.voyez, dans Îa LÉ ap ci- jointe) s’assied 
sus le revers, les; jambes rendues horisontalement , et 
-sesert, pour faire.avancer, et pour. diriger sa petite 
voiture, .de,. deux. piquets armés de pointes de 
fer, qu’elle pousse.successivement contre la, glace 
dans, la direction opposée, au chemin qu'elle veut 
prendre, On pent se, faire aller sur ces Lraîneaux 
à piquets aussi vite qu’on irait sur des patins. 
ce 1dsest amateurs descourses sur-la glace, ;se ser 
waiento:aussi ançiennement; du: traîneau à, voiles. 
C’est une vraie chaloupe, avec :ses mâts. etses 
voiles, mais qui sont deux fois plus grands que 
pour une chaloupe ordinaire. Sous le bâtiment 
coule une planche en travers, longue comme | 
moitié ou les. ‘deux tiers de la chaloupe, et le 
tout est porté sur deux ais. garnis en dessous de 
bandes de: fer. propres. à. glisser aisément. Le 
dessous du gouvernail, est armé d’un jüstrument 
de fer tranchant, que le pilote fait mordre dans 
la_ glace suivant la direction qu’il veut donner au 
: béiment. Mais aujourd’hui l'on a _Presqu ’entière- 
ÿ GE IMEULS, 
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ment renoncé à ces trafneaux aflés A! cause dt 
froid excessif que fait éprouver la rapidité avec 
laquelle ïls fendent Pair: Carils vont encore plus ‘vite 
que le/méillear glisseur, et parcourent souvent utie 
lieue (de 20 au degré) dans le tems de 7 à 8 mi. 
nutes, Je ne vous parlerai poiñt des bachots à trat. 
neaux, dont on se sert pour traverser Îés rivières 
au tems du dégel ou lorsqu'elles charient des gla. 
cons: l'emploi de ces petitites embarcations , pro. 
pres à voguer sur l’eau et à être trefnées sur la 
glace, est un besoin et non un amusement, 


Mais il est tems de quitter la glace et de pas- 
ser à d’autres objets. On lit au dessts dela porte 
de l’église-neuve ces quatre ve production d'un 
bel-esprit frison: | 


Des Heeren woorè 
Met\ aandacht hoort : 
Komt daartoe met hocper 
 Als Hinden liopen. 


La Deauté de ce quatrain ne consiste ni dans le 
sens, (*) ni dans-la versificat jon ; mais uniquement 
dans 


PERS 


RÉ SEEN 

(*) Venez entendre avec recüeillement la-parole du 
Seigneur: accourez-y par troupes ainsi que courent les 
biches, 


# 


mi el 


“dans la fresse du jeu de mots, résultant de la dé: 
composition du mot Hindeloopen ; de sorte que 
les deux derniers vers peuvent également signi- 
fier: ,, accourez au«temple avéc la vitesse des bi- 
ches ” ou ,, avec la légèreté (des habitans) de Hins 
lopen !” Malheureusement pour le poète, rien 
n'est plus opposé à une biche qui saute et bon: 
dir, que la, marche lente et mesurée, avec la 
quelle un habitant de Hinlopen se rend au ser. 
mon, | 


Pendant le séjour que j'ai fait en Hollande, j'ai 
appris la langue du pays assez bien pour com. 
prendre même les divers dialectes des provinces 
particulières: cependant en Frise, et surtout: à 
Hinlopen, je Jaissais quelquefois échapper des 
phrases entières sans pouvoir en saisir le sens, 
Quoique la langue frisonne ait successivement 
adopté une foule de: mots hollandais, on recon. 
naît pourtant aisémeñt son origine, qui est la 
. même que celle de la langue anglaise, c’es-tà-di. 
re, le langage des Anglo-Saxons qui ont autrefois 
peuplé l’Angleterre. Vous pouvez juger de leur 
analogie par l’exemple suivants 


\ 


« 


SAIT, - _R | Frison: 


Frison, 


Wy habbe sjoen ien, 


shyp. o pe see, weär yn 
wier tzien man, de jene 
_fen wa hie ien greatte 
reade noos. Ir wier on- 
der folle zylen. Wy lo- 
keene it op in del. 
wynd wier goed. De 
sinn” schyne klear op it 
wetter, dogs ’er kâm 
ou in dan ien schoer 
heyl in reyn, Dizze man- 
_ñen noôodjene unz yn it 
schyp , in tractjerden unz 
WOI. — | 

Is et naet wonderlick 
dat by verstannige Ingel- 
sen her oefkomst nâet 
kinne , nog Moers taël, 


in het land wer uwt zy 


kâämmene ? 


De 


Anglais, 


We have seen a ship 
upon the sea, where in 
were ten men one of them 
had a great red nose. It 
was under full -sail; we 
look’ d it up and down, 


The wind was good; the 


sun shined clear upon the 
water, though there came 
now and then à showr 
of hail and rain. These 
men would have us into 
the ship, and treated us 
well, — 


It is not wonderfu/, 
that the understanding 
English not now their 
Offspring, or Mothers 10. 
gue, and the land where: 
out they came? | 


Cette analogie est encore plus frappante dans le 


dialecte qu’on parle à Molkweerum (ce 


\ 


nom 
signi- 
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signifie: terres à lait, ou propres au pâturage) & 
qu'il est presqu’impossible de comprendre , sans le 
secours de la langue anglaise, : En voici un 
échantillon, (C’est l’oraison dominicale, écrite 
sous la dictée d’un des habitans les plus inscruits 
de ce singulier village. 


Uis Var, dy ’tjy ynne Hiÿmmelen binne, Jys naæmme 
_ woarde heyliges TJys Keuningryk kômme. Jys wille ge- 
fchiede , lyken as ynne Hijmmelen æse oppe Yerde, Uis 
 dagelyks bræ jou uis joë. In foarjæ uis uis Schiolden, 
lyken as wy foarjæe uis Schioldners. In bring uis naet 
yn voarfieking, mar befrye uis foar de quaæe ; Want 
jis ist keuningryk in de kræft, in de AUS yn 
iæuwigheid. Aëmen. 


La manière de se vétir est ici à-peu-près la 
même qu’à Hinlopen, mais rien n’est plus étrange 
que la forme du village même: c'est un vrai 
cahos. L’entrée en est si étroite, qu’ une voituré 
n'y saurait passer, A peine le voyageur à pied 
a-t-il franchi ce défilé, qu’il se trouve engagé 
entre plusieurs rangs de souches, qui se croisent 
en tous sens, et à travers lesquelles il serait im= 
possible de trouver une issue, sans le secouts 
des guides, qui ne manqueñt pas dé se présenter 
à Parrivée des ‘étrangers. Au sortir de ce laby- 

Ra, rinthe, 
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rinthe, on découvre, dans un lac, un’groupe de 
sept flots, appelés po/es dans la langue du pays 
et distingués par des surnoms assez bizarres , 
comme : le polle du chien, du char, etc.; l’îlot 
. du milieu, sur lequel l’église est bâtie , se nomme 
le polle de l’église. Tel est ce village, dont la 
forme irrégulière et sans ordre a passé'en prover- 
be chez les Frisons même, pour désigner une 
affaire embrouillée et difficile à déméler. Cepen- 
dant les maisons y sont propres et même assez 
jolies; elles ne sont habitées que par des familles 
de matins et de pêcheurs  , APCE 


Staveren ou Stavoren, la plus ancienne et au- 
trefois la plus opulente ville de la Frise, était 
aussi l’une des plus anciennes dans la ligue des 
villes anséatiquess elle y occupait le troisième 
rang, qui lui fut confirmé en l’année 1549, et de 
nouvèéau en l'année 1603. Ses habitans, vivant 
de la navigation et du commerce, ont été repu- 
tés de tout tems excellens marins. Ils parais- 
sent avoir été les premiers qui aient découvert- 
le passage de la mer du Nord dans la Baltique 
par le Sond; aussi obtinrent-ils du roi de Dane- 
marc le privilège d’être expédiés à 12 douane 
avant les navigateurs des autres nations, Pour 

re 
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reconnaître. cette prérogative, ils avaient coutume 
de faire tous. les ans présent à ce monaique d’une 
pièce de draps de  Leide, Sravoren, autrefois 
presque réuni au cominent, comme je. l'ai déja 
remarqué, fut d’abord la résidence . des rois fri- 
sons, et devine ensuite celle des lieutenants ou 
stadhouders des comtes de Hollande, après que 
ceux-ci eurent réduit la Frise sous leur puissan- 
ce. C’est à ces circonstances réunies, qu’on doit 
attribuer la-richesse de cette ville et le luxe de 
ses anciens habitans, qui, dit-on, revétaient de 
lames d’or les seuils et les auvents de leurs mai. 
-sons 3; par où l’on a voulu dire: apparemment 
qu’ils étaient dorés, comme on en voit encore 
un seul exemple dans la ville de Harlem. De-là 
aussi la fable de la riche veuve d’un négociant, 
qui, ayant frété un navire pour Dantzig, avec 
ordre an patron de prendre à son retour la mar- 
Chandise la plus avantageuse, et apprenant qu'il 
était rentré avec une cargaison de bled, dont il y’ 
avait abondance cette année-là, lui ordonna de 
Ja jetter à la mer. Le Ciel manifesta aussitôt son. 
-courroux par lapparition d’un immerise banc de 
sable devant la ville, auquel on done, encore 
saujourd’hui le nom de Banc des femmes (770. 
|yenxand) et sur lequel, continue la fable, il n’a 
ï R 3. jamais 
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Jamais cru que de l’ivraie. Cependant l’histoire 
né fait mention en aucun endroit de cette tradi- 
tion fabuleuse, adoptée encore de nos jours par 
les habitans superstitieux de Stavoren; le banc de 
sable n’est qu’un effet naturel, produit par les 
courants er les marées, et la prétendue ivraie 
n’est autre chose que du genet (arundo arenaria). 
Au reste, il n'en est pas moins vrai que, depuis 
que le sable a comblé le port de Stavoren, cette 
ville a vu son commerce déchoir , et sa prospée 
rité s’évanouir; il n’y a plus qu’une rafinerie de 
sel, et quelques atteliers où l’on fait de la pote- 
rie. On admire en cette ville l'éciuse du port 
septentrional, qui a 29 pieds de large.  Stavoren 
est la patrie de Cappides, ancien poëte,, dont on 
estime les fables, et de Backhuyzen, peintre qui 
excellait surtout dans la représentation des eaux, 
dans leur état de calme ou d’agitation. 


J'avais dessein de continuer ma route par terre, 
en passant par Bolswerd et en traversant les riants 
villages de l'intérieur de la Frise; mais on m'a 
proposé de faire en jagt une excursion sur le 
Zuiderzee, et cela en société de quelques dames 
frisonnes, qui sont de vraies héroïnes sur mer, et 
sous la conduite d’un excellent pilote. Le tems 
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éait superbe. Quoiqu’à une assez grande distance 
de la côte, nous découvrions de loin une foule 
de clochers. Mes compagnons de voyage me 
nommoient les divers endroits auxquels ils appar- 
tenaient, m’en racontaient des particularités, m'en 
citaient des anecdotes; et c’est ainsi que, poussés 
par un vent frais, nous arrivâmes devant la ville 
de Harlingen, Le port est défendu contre la fu: 
reur des vagues par des digues et d’autres ouvra- 
ges, dont l’entretien exige des frais  très- 
considérables, : À quelque distance de la ville 
nous vîmes sur la digue un monument érigé en 
l'honneur du stadhouder Robles, à qui ce pays 
dut sa conservation après les terribles inondations 
de 1570 et de 1572. Ce monument, qui est un 
Terme à chevelure dorée et à deux faces, dont 
l’une est tournée vers la terre et l’autre vers la 
mer, ne donne pas une idée bien avantageuse de 
l'état des arts dans ce quartier de la Frise à 
l'époque où il fut érigé; mais en revanche l’éloge 
gravé sur le piédestal fait le plus grand honneur 
à celui, qui le mérita par le zèle incroyable avec 
lequel il fic réparer les digues entamées par la 
tempête, Le service que Robles rendit en cette 
occasion, fut alors méconnu par les babitans de 
la campagne, qu’il avait contraints à ce travail 
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indispensable, On laccabla de requêtes, tendant 
à réclamer le droit d’immunité relativement aux 
taxes pour l'entretien des digues; Robles les reçut 
toutes ensemble debout au bord d’une brèche que 
les eaux venaient de faire à la digue, et les jetta 
dans le,torrent, en disant en mauvais flamand: 
5» Voilà les requêtes; si elles peuvent arrêter fa 
mer, à la bonne heure: sinon, il faudra que les 
paysans le fassent.” On continua encore, malgré 
le péil imminent, à s'opposer aux mesures du 
stadhouder pour le salut général, et ce ne fut 
qu'après qu'il eur fait dresser des potences en 
plusieurs endroits et qu’il y eut fait pendre quel. 
ques-uns des plus opiniâtres, que la mutinerie 
cessa; en trois mois de tems, toutes les digues 
du pays sè trouvèrent en bon étar. Tel est le 
sujèt de ce monument, que les habitans dé la 
campagne nommaient, par dérision, l’homme de 
pierre. Depuis longtems il tombait en décadence 
et semblait menacé d’une ruine entière, lorsque 
le comte de Wassenaar Twickel, Grietman de 
Franekeradeel > jugeant qu’il y aurait de l'ingrati- 
tude à laisser perdre ainsi le souvenir d’un: servi» 
ce si essentiel rendu à la patrie, rassembla les 
débris du monument et le fit rétablir à ses frais, 
comme l'aueste l'inscription qu'on lit sur la face 
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occidentale; le collège de l'administration des dis 
gues s’est ensuite chargé de veiller à sa, conser- 
vation, Un second monument, à-peu-près seme 
blable, se voit ‘aux environs de Stavoren: il fuc 
érigé: à la même occssion ; et aux. frais des deux 
provinces de Groningue et de Frise. 


La ville de Harlingen est agréablement située, 
Leport, couvert par deux écluses, est assez pro 
fond pour que les plus gros navires y puissent 
être stationnés ; les maisons sont bien bâries, et les 
environs sont composés de prairies, de champs 
de. bled er de jardins potagers,. qui servent à 
l'approvisionnement de la, ville.  Harlingen était 
autrefois une ville très- florissante: ‘elle devait en 
particulier sa prospérité au commerce, à la pêche 
des  harengs et des ‘baleines, à des fabriques ec 
des manufactures considérables , et surtout au 
commerce de bois; elle a conservé, en partie, sa 
fabrique de toiles rayéés, où l’on y comptait. en 
1748 jusqu'à 1000 méiers ; elle a en outre des 
fours-à. chaux, des. tuileries et des briqueteries, 
6 sa communication par. mer avec l’ancienne pro» 
vince de Hollande y entretient beaucoup d'acti. 
‘wité et de mouvement, L'hôtel. de. ville, bâti à 
Ja: moderne, est un. édifice remarquable , ainsi 
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que l'établissement public pour prévenir la men- 
dicirté, et l’hôtellerie dire Ze Rome , appartenant. 
à une association de particuliers, qui ont fait des 
sacrifices généreux, tant pour l’encouragement du 
commerce, que pour le soulagement de l'humanité 
souffrante, | 


De Harlingen à Franeker, il n’y a qu’une licue 
et demie; on passe par Midlum, gros village, 
qui a plusieurs fabriques et où l’on rendait an- 
ciennement la justice en plein air. Franeker ‘avait 
autrefois une université renommée et d'où sont 
sortis plusieurs personnages justement célèbres, 
els que Coccejus, les Vicringa et les Venema 
dans la faculté” de théologie; Wissenbach, les 
Huber et Heineccius dans la facuité de droit ; 
Adrianus Metius dans la philosophie spéeulative , 
et Pierre Camper dans les sciences naturelles, La 
ville est petite, mais propre , et le séjour ordinaire 
de la noblesse, Le bâtiment de l’université, fon 
dée en 1585 et maintenant réunie à celle de Gros 
ningue, ne contenait, même avant ce tems-Ià, 
tien de remarquable, sinon les portraits des séna 
teurs dans la salle du Sénat, la bibliothèque, un 
planisphère donné à l'université par le dernier 
stadhouder, qui l'avait faic venir d'Angleterre, 
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la chambre d’anatomie avec les dissections curieu- 
ses de Camper, ét le riche jardin botanique. La 
grande église contient une multitude de bancs et 
de pierres sépulchrales, ornés des armoiries des 
anciens chevaliers  frisons. Audessus d’une des 
portes de Ia ville , appelée Waterpoort; on lit 
cette inscription: | 


Urbs hec ‘est Christo, paci musisque sacrataz 
© Ergo bonos tantum, non cupit illa #malos. 


En quittant cette ville située dans les terres, je 
résolus d'accomplir le dessein que j'avais formé 
précédemment de visiter quelques-uns des beaux 
villages de la Frise Cette ancienne province des 
Pays-Bas, quoique moins peuplée que la Hollan- 
de, parcequ’une plus grande partie de son territoi- 
te est occupée par des lacs et des marais, con- 
tient néanmoins 11 villes et 336 bourgs ou villa- 
ges. Les vilièges de Frise l’emportent, en gé- 
néral, sur ceux de Hollande, soit par l'agré: 
ment de la situation, par les fabriques, er ia cul- 
ture variée des terres, soit par de vastes maisons 
. de plaisance, et des monumens de l’ancienne no: 
blesse frisonne, Je contemplai surtout avec plaisir 
le grand et le petit Lankum, deux maisons de 
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campagne, dont la dernière a appartenu au pro 
fesseur de Groningue. Pierre Camper , homme 
d’un mérite distingué et qui s’est rendu particle 
lièrement recommandable par ses expériences sur 
l'inocula: ion, ses. essais dans l’art vétérinaire, ses 
découvertes dans l'anatomie, ses Cures, ses dise 
sections ét les dessins qu’il en a faits lui. même, 
Ce savant laborieux a laissé une riche collection 
d'objets appartenant à l'histoire naturelle de Phom. 
me et des animaux de toutes les parties du mon- 
de. M. Camper , fils, homme très - instruit et 
possesseur d’une bibliothèque considérable, soc 
cupe du soin d’epuretenir et d'augmenter encore 
ce précieux, cabinet. 

Les endroits les plus remarquables de la Frise 
sont: Hitsum, Aehlum, Kimswert, Arum, Wic- 
marsum (patrie du réformateur Menno Simons, 
curé de Pingjum, qui a donné son nom à la secte 
des mennionites ou anabaptistes, appelés depuis 
partisans. du batême), Wons, Makkum, Schet. 
tens,. Wigtum dans ,une situation piiroresque 
Nieuwland , Burgwert, Wommels (patrie de Cy- 
prien Stapert, savant du 16ème siècle, qui a pu- 
blié des poésies latines sous le nom de fomekus), 
Schalsum, Buer, Pieters. Six, Qoster-Bierum, 
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Lidlum, Lienkema avec ses tours et ses épaisses 
murailles, Tjummarum; Minnertsga, la riche con. 
trée du vieux et du nouveau Bild, Berlicum, 
Wier, Beetgum, Ried , Buer, Slappeterp, Peins, 
etc. Parmi les endroits que je viens de nommer, 
Makkum mérite une attention particulière: la po- 
pulation de ce village est très - considérable; situé 
sur une langue de terre entre un lac ec le Zui- 
derzée, il est principalement habité par des ma- 
tins; il s’y trouve en outre plusieurs fabriques, 
des fours-à-chaux et même une verrerie, la 
seule qui existe en Frise: Mais cette. verrerie, 
comme toutes celles du pays, a toujours été dans 
un état très-languissant, qu’on attribue à l’impor- 
tation du verre d’Ailemagne et, en tes de paix, 
du verre d’Angleterre. Ce qu'il y a de, plus sin. 
gulier en cela, c’est que les étrangers sont obli. 
gés de tirer principalement des côtes de la Hol. 
‘lande .la matière première qu'ils emploient dans la 
confection de toutes sortes de verres, 


Après avoir traversé les charmans villages de 
Sweins et Deinum, on arrive à Lecuwarden, au- 
trefois capitale de la Frise. Cette ville n’est pas 
située sur une rivière, mais au confluent. de qua- 
tre canaux de navigation, ce qui accasionné un 
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pissige continuel de personnes et de marchandises: 
Elle est coupée par un grand nombre de canaux, 
à la manière des villes de Hollande; mais elle 
est peu régulièrement bâtie, Divers édifices pu- 
blics attestent encore le rang qu’elle a tenu au- 
trefois. On y remarque entre autres la maison- 
provinciale, avec sa porte d'ordre dorique en 
pierres dé tailles: c'était à que s’assemblaient au- 
trefois les Etats de la province, aujourd’hui le 
uibunal y siège et l’on y tient les cours d’assi- 
ses; la vieille- cour avec ses souterrains voutés, 
servant actuellement de caserne; le collège, ou 
Phôtel des députés des Etats, remis dans un goût 
plus moderne pour servir d'hôtel de la préfec- 
ture; l’emplacement du palais stadhoudérien, où 
Jon a conservé longtems un grand nombre de 
portraits et d’autres tableaux , des tables généalo- 
giques, d’anciennes cartes topographiques ; des 
meubles antiques, etc. et maintenant occupé par 
deux habitations particulières; la 3/okhuis ou pri. 
son d'état, où l’on conserve un crocodile, pêché 
il y a quelques années sur la côte de Frise; 
deux maisons de détention, appelées Tuchthuis 
et Werk-huis, et surtout l’hôtel-de-ville, où 
Jon montre encore aujourd'hui l’épée de l’ancien 
amiral frisou, surnommé Pierre-le- Grand, de qui 
L : j'ai 
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j'ai déja fait mention ailleurs. La grande église 
renferme les tombeaux des quelques stadhouders 
de Frise: issus de la maison d'Orange et Nassau, 
et d’autres personnes de distinction. Le jardin 
du Prince, réservé . autrefois pour l’usage de la 
famille stadhoudérienne , et maintenant converti 
en une espèce de café et un lieu de recréation 
pour le public ; à l’exception d’une seule partie 
disposée à l'anglaise, ce jardin moffre à: l'oeil 

| qu'une ennuyeuse symétrie, des haies et des char 
milles tondues, des allées droites et longues, des 
cloisons de planches qu'aucun feuillage ne mas» 
que. La vieille tour, appelée Hoofster. toren, n’a 
rien de remarquable ; du ‘haut de cette our, bâ. 
tie en 1529 et restée imparfaite, on jouit d’une 
vue très- étendue. Les boulevards et les environs 
de la ville offrent de belles promenades ; la plus 
agréable est celle appelée de Hoven: c’est une 
grande avenue, plantée de beaux arbres dont l’om- 
bre mouvante se joue sur des jardins et de jolies 
maisons de campagne. Il règne une grande tran. 
quillité dans l’intérieur de la ville, à l'exception 
-du jour de marché, qui se tient le vendredi de 
chaque semaine : on compte qu'il y arrive ce 
jour-là, de différens endroits plus ou moins éloi. 
gnés, environ. 300 embarcations, 3000 charettes 
| | et 
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et autres Voitures et 4000 à 5000 forainss ii s’y 
fait un grand commerce en beurre, en fromages 
et en bied. De l'auberge appelée kez Hooghuis, 
où l’on trouve une société agréable, on jouit 
d’une très-beile vue sur la ville neuve. La ville 
“est entourée de moulins, qui servent: à diverses 
fabriques. Il règne une grande activité dans le 
faubourg de Vliet, surtout aux jours de marché, 
On trouve ici des briqueteries, des tuileries, 
des fours-à-chaux, une fabrique de convertures 
et autres étoffes de laine, une tanerie, une savo- 
nerie et une rafinerie de sels mais tous ces atte- 
liers sont peu florissans, On fabrique aussi, dans 
les environs, du verd-de-Frise, composé de-vi- 
triol et de sel ammoniac; on prétend qu’il garde 
mieux sa verdure, surtout daus les couleurs à 
lhuile, que celui qu’on fait à Amsterdam, à 
Oudshoorn et sur la rivière de Zaan. Il s’en fai- 
sait, avant la guerre, de grands envois pour 
l'Amérique ; on en expédie actuellement encore 
une grande quantité pour l’Allemagne, Le pastel, 
qu'on prépare ici, ne vaut pas celui de Thiel, 
dont a qualité , dit-on, égale celie du pastel 
d'Angleterre, On avait établi une usine destinée 
à la préparation de la garance, qu’on a essayé de 
cultiver icis mais Ce genre de culture n’a pas 

| réussi, 


LOIR) 


\ 


Ga > L Fe 
Dame de Leavaarden, 24 Lil COICE CES 


CRUUIONÉ. 
à Amsterdam ex E. Maaskamp Kalverstraat en Dam N°1. 


« 


li i27 € 
SL AP EU 
"Un LEA 


, à . AS Pr: LP 


* 


ee 973 


téussi, non plus que celle du tabac, qui dematts 
de une terre plus légère. On montre encore 
dans le Voisinage de cette ville une maison de 
campagne appelée Marienbourg,: habitée, il y'æ 
quelques années, par la princesse. Marie Louise de 
Hessen-Kassel; cette maison, qui n’a rien de res 
marquable que sa grande simplicité, est actuelles 
ment dans un état très-délabré; il en‘est de même 
de l’Orange-Woud, lieu de plaisance: des stad- 
houders situé à sept lieues de-là. L'habillement 
des femmes, aux jours de marché, offre un tableau 
dont le fond est toujours le même, c’est le costue 
me frison; mais dont le coloris varie à l’in- 
fini. Je viens, à ce ‘que je crois, d'en saisir les 
deux nuances. extrêmes. dans le dessin que je 
vous envoie, et qui représente une riche bour- 
geoise achetant d’une jeune paysanne. une livre 
de beurre en pain. La jeune fille est: vêtue 
d’un casaquin, qui laisse voir ses bras robustes: 
et bien .nourris. Son mouchoir rouge, ouvert. 
pardevant , ferait croire de loin: qu’on va décous| 
vrir une gorge d’albâtre; mais un impitoyable 
mouchoir blanc, fermé sous le menton au moyet 
d’une agraffe d’or, permet tout au plus à 
l'œil curieux, de deviner les formes charmantes 
qu'il voile, - Un. petit chapeau: rond de paille. 
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couvre ehtièérement ses cheveux ; mais. il est 
troussé de manière à ne rien cacher de son joli 
minois: c'est à quoi se borne la parure des pay- 
sannes, méme aux jours de fête. Les bourgeoi- 
ses riches et les femmes de qualité sont vêtues 
dans le même goût; mais quelle différence dans 
la richesse et le voluine de Ia coiffure! L’énorme 
capé à la frisonne; aw fond de laquelle la tête pae 
rdft comme rapetissée , est ordinairement de gase 
ou de batiste, avec un large bord rabattur, ‘fait de 
fines dentelless quelquefois aussi la.cape, toute : 
entière n’est composée que de ce tissu précieux, 
Cette coiffe est appuyée contre la nuque au 
moyen d’une lame d’or mince et élastique, dont 
les bots J travaillés en forme de boutons, serrent 
lés deux côtés de la tête à l’endroit des tempes, 
De-là part un fil d'or ou d'argent solide, for. 
mant #vis«<à-vis du front un cerceau horisontal, 
qui soutient tout le devant de l’édiñce de dentel- 
les: Pour mettre cet édifice fragile à couvert de 
la pluie et du vent, les Frisonnes portent par 
dessus ua chapeau de la plus fine paille et qui 
doit être plus grand encore que la coïffe de den- 
telle, Ce vaste chapeau, qui a la forme d’une 
écaille d'huitre, n’est que peu concave à l’en- 
droit qui pose sur la tête; on le tient attaché au 
moyen d'un large ruban de soie, quitsert aussi à 
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le mouvoir et à l’incliner à volonté, comme un 
parapluie, pour.le présenter aw went; ce chapeau 
de paille est doublé de belle: indienne à fleurs , et 
bordé d’un ruban d’une couleur ‘éclatante. Les 
dames commencent cependant à renoricer peu: à - 
peu à cetre coïfure extrêmement coûteuse, et à y 
substituer le bonnet moins. volumineux des Nord- 
hollandaises. Les jeunes filles de la ville se con. 
tentent même, surtout en été, d’un petit cha 
peau rond. de.paille, à la manière : dès villageois 
ses et-qui pose immédiatement sur les cheveux. 


Mais ce qui mérite ici plus d'attention, : c’est 
la foire. aux. chevaux, qui se tient tous les ans: 
on y en amène. en foule de tous les: pays, pour: - 
être vendus. On élève avec. fuccès cet utile ani. 
mal dans toutes les. parties, de l’ancienne républis 
que batave, h 2 Zélande: entre autres, nourrit de: 
très-bons chevaux de trait et de selle; ls Norde 
Hollande fournit de beaux attelages, et lon tire 
de la Gueldre et: de. l’Overyssel beaucoup de che<: 
vaux pour larmée: mais ceux de Frise et de! 
Groningue sont les: plus. estimés, pour la hauteur 
de la taille, la beauté des formes, le fem des 
yeux, la souplesse et la docilité On se plaine 
cependant qu'ils ne sont pas robustes, ce qu’on 
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attribue au lait.de beurre, dont on noütrit les pou- 
lains. On a pris, en général, les mesures les plus 
sages pour avoir en tout temps des étalons choi- 
sis, et conserver par.là sans mêlange la plus bel: 
le.race et le plus beau poil de chevaux indigè. 
nes; de sorte qu'il n’est pas rare de voir un atte- 
lage de ‘quatre et même de six chevaux bais, 
gris-pommelés et surtout noirs, où l’oeil le plus 
exercé distingue à peine une légère. différence de 
taille ou de couleur. On se sert ordinairement, 
pour couvrir les :jumens, d’étalons' de 3 ans, 
ayant au moins 4 pieds 1o pouces, et plus sou- 
vent s pieds 2 pouces de haut, pris depuis l’é- 
paule. Celui qui tient des étalons, est en outre 
obligé de les faire approuver et marquer, et d’en 
avoir, entre autres, au moins un gris foncé, avec 
la crinière et la queue blanche, d’un seul poil 
et avec une petite étoile, ‘On n'apporte pas 
moins de soin par rapport à la taille et à la 
bonne constitution, dans le choix des juments 
“qu’on destine à peupler les haras, On laisse ra- 
rement couvrir les juments indigènes par des che- 
vaux de race étrangère, à moins que les unes ou 
les autres ne sôient d’un beau poil tacheté, 
On doit néanmoins avouer que, malgré toutes 
ces précautions, les meilleures races dégénèrent 
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peu-à-peu, et que ces beaux hongres, que la 
France ,wla ‘Prusse et l’Autriche tiraieni de ce 
pays-ci pour la remonte de la cavalerie, ne s'y 
trouvent plus ni en aussi grand nombre, ni d’aus- 
si bonne qualité qu’autrefois. On attribue cette 
diminution et cette dégénération à plusieurs cau- 
ses; on vend peu de chevaux et on les vend à 
bas prix, de sorte que les profits ne suffisent pas 
aux frais ordinaires qu’exige l’entretien d'un ha- 
ras; on apporte trop peu de soin dans le choix. 
de la nourriture qu’on donne aux poulains après 
qu’ils sont sevrés; on les assujetit trop jeunes - 
à de rudes travaux; on les met trop tôt au verd 
et on les y laisse jusque trop avant dans la saison; 
enfin on les panse avec trop peu de soin, ce qui- 
nuit infiniment à ces animaux, en interceprant la 
transpiration, Il est étonnant que le paysan hol. 
landais, si soigneux de tout ce qui a rapport à 
l'économie rurale, néglige assez généralement les 
chevaux de sa fermes Tantôt on les voit dans son 
écurie mal étrillés et presque sans litière; tantôt 
il les laisse, après un rude travail et tout cow. 
veris de sueur, exposés à un courant d'air. froid, 
et il west pos rare, au'aprés avoir été employés 
plusieurs jours. de suite à traîner pesamment la 
ccharrue, ces pauvres animaux soient conduits à 
S 3 la 


da prairie, pour y passer à découvert les nuits 
 Jongues et humides d'automne, sans autre nour. 
riture que l'herbe: aussi ces chevaux, à l’excers 
tion de ceux qui sont expressément destinés à. 
faire race, sont-ils ordinairement si maigres et si 
décharnés, que, dès qu’ils cessent :de marquer, 
fn les prendrait pour des chevaux de 12 à 14 
ans, Cépendant c’est bien dommage qu’une ‘bran- 
che de commerce si importante, que dans la Fris 
se seule on comptait, ‘il n’y a que trois ans , au 
de-là de 20,000 chèvaux, commence à décheoir 
si visiblement malgré les marchés annuels qui se 
tiennent, tant dans cette ville, qu’à Groningue, 
Winschoten, Zuidlaren, Leksmond , Utrecht, . 
Voorschoten et surtout à Valkenburg, où l’on 
vendait autrefois jusqu’à 3ooo chevaux en un 
seul jour de marché, Outre’ les chevaux de 
haute taille pour des attelages de voiture et pour 
la monture, on élève aussi dans ce pays des 
bidets, appeliés héitten, parce qu’on en croit la 
race originaire de Hitland. Ils ne servent guère 
que de chevaux de selle pour les jeunes gens; 
cependant, comme îïls sont bons coureurs, on 
en réserve quelques-uns pour les courses de 
chevaux; on donne pour cela la préférence à 
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ceux de Frise, dont l'éducation à été perfection- 
née par quelque écuyer de la Sud-Hollande. Au- 
trefois les foires aux chevaux se terminaient tous 
jours par des courses; les plus renommées étaient 
celles des environs d'Amsterdam, et de Haaïlem, 
celles de Franeker, de Zoëstdyk , de Leksmond, 
d'Oudshoorn et surtout ‘ celle de l'endroit appelé 
Haagsche Schouw, près de la ville de Leide, 
Pour, attirer les marchands aux foires, la régen. 
ce des villes avait coutume de proposer di. 
vers prix, tantôt pour celui qui amenait le plus 
grand nombre de chevaux au marché, ou pour 
celui qui en achetait le plus tantôt pour le pro- 
priéraire du plus bel attelage, ou du plus beau 
cheval de monture à vendre. Ces prix -consis. 
taient en une étrille, un peigne , une paire d’é- 
perons d’srgent,etc. Le prix de la course con- 
sistait ordinairement en un fouet richement or. 
né, à manche d’or ou d'argent. Les amateurs 
faisaient grand cas de ces prixs et il n’était 
pas rare de voir chez -eux des collections, qui 
contenaient jusqu'à vingt fouets, à manche d’or ou 
d'argent, 


Ces courses sont réglées par des lois et 
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des coutumes constantes, (On nomme des ex- 
perts, pour examiner si les chevaux, qui se prés 
sentent au concours, ne sont point vicieux. On 
exige, en outre, qu'ils soient de même âge, et 
qu'ils n'aient pas déja remporté le prix au même 
endroit. La carrière a ordinairement 150 verges 
de long, et une largeur suflisante pour que les 
chevaux ne puissent s’embarrasser, Il y a deux 
manières de courir pour le prix: la manière fri- 
sonne, qui comprend l'aller et le retour; et la 
hollandaise, qui consiste à franchir l’espace en 
un seul sens. Des commissaires se tiennent aux 


deux extrémités de la carrière, sur un lieu élevés 


ayant à la main un mouchoir blanc au bout d’une 


baguette, qu’ils agitent pour donner le signal du 


départ et de larrivée. Vérs le milieu de la car. 
rière sont placés d'autres commissaires, chargés de 
veiller à ce que les lois de la course s’observent 
ponctuellement; c'est à dire, à ce que les che- 
vaux n'aillent qu'au trot, sans galop, que les ca- 
valiers ne se croisent pas en courant et qu’il ne 
soit fait usage, ni par eux, ni par les spectateurs, 
d'aucun moyen illicite pour gêner la course, Quand 
les chevaux admis au concours sont en nombre 
pair, les courses se font ordinairement deux à 
| | deux 
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deux; celui des deux chevaux qui arrive le der: 
nier, a perdu et sort des rangs; le vainqueur 
court de nouveau avec un autre trival, et ainsi 
de suite, jusqu’à ce qu'il ne reste plus que deux 
coursiers pour se disputer définitivement le prix. Si 
le nombre est impair, les chevaux courent trois àtrois, 
et à chaque course un seul reste dans la carrière, 
Aureste il y a encore plusieurs autres combinaisons 
en usage, et dont le choix dépend des parties in- 
téressées au concours ou de celui qui a proposé 
le prix. Quand toutes les Courses sont terminées, 
le vainqueur reçoit le fouet d’or garni de ru. 
bans, et fait, au pas, lé tour de la carrière, au 
milieu des applaudissements bruyans de la multi- 
tude. Quelquefois aussi les spectateurs font en. 
tre eux des gageures pour, où contre l’un ou 
J'autre des coureurs. La vitesse des chevaux 
“hollandais, dans ces sortes de courses, est d’au- 
tant plus étonnante, qu’ils sont généralement 
bien étoffés et qu'aucune autre allure que le 
trot ne leur est permise; on m'a assuré qu’à 
chaque mesure ces chevaux portent. le dernier 
pied de derrière jusqu'a six et même huit pieds au 
‘delà dela trace dù premier pied de devant; ce qui 
suppose une force d’élancement qui ne le cède 
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guère à la vitesse du galop des Coursiers d’Ane. 
gleterre. 


Aptès ce coup-d’oeil sur les courses de che- 
vaux en général, je reviens à celle qui a parti 
culièrement. lieu à Leeuwarden au.tems de la 
foire annuelle, et qui se distingue des autres en 
ce qu’elle se fait par autorité supérieure et aux 
frais de la ville; tandis que celles-là sont des 
entreprises d'amateurs, ou se font aux frais de 
quelque aubergiste, qui croit y trouver son 
compte. Quinze jours avant la, fête, elle est 
annoncée de la part. du maire, qui invite les 
amateurs à s’y trouver. » Au jour marqué, les 
chevaux se rassemblent, entre 1o et 14 heures, 
devant l’hôtel-de- ville pour y être examinés 
par les experts; cet examen est très-rigoureux par 
rapport à toutes sortes de tumeurs qui viennent 
aux pieds des chevaux. A midi le tirage a lieu 
en présence du maire et d’autres officiers; on . 
en dresse le procès verbal en cette forme : 


N°. 1. Hongre, poil noir, queue longue (ou 
courte.) Propriétaire, IN. demeurant à .... 
Ecuyer, N. op 

N°. 2. 


N°. 2. Jument, alesan clair, queue... Proprié. 
aire IN., demeurant à.... Ecuyer, N., 
etc. | 


A 2 heures après midi, commence la cérémonie, 

non loin d’une dés portes de la ville, dans une 

Carrière bien préparée, et terminée par deux 

pillers auxquels sont attachés les signaux. La 

carrière est divisée en deux dans toute sa longueur 

par un rang de piquets réunis par une corde 

courante, pour tenir les. chevaux séparés ; il n’est 

permis à personne de se placer dans la carrière, 

ou de la traverser durant les courses, Deux exe 

perts, assis à chaque extrémité, sont les juges de 

la course; ils én tiennent exactement procès-vers 

bal, et leur jugement est sans appel. Les che-' 
vaux ‘entrent en lice deux à deux, suivant l’or. 

dre du tirage ; d’abord N°. r et 2, ensuite N°. 

3 et 4, jusqu'à ce que tous les chevaux ‘aient, 
concouru. Après que les vaincus de chaque paie 

re se sont retirés, les vainqueurs recommencent- 
le concours; et ainsi de suite, jusqu’à ce qu'il 

ne reste plus que deux concurrens pour se dis- 

puter définitivement le prix, Aussitôt que le 

vainqueur a été proclamé au milieu des acclama. 

tions de la multitude, il est conduit en céré- 
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monie à l’hôtel.de.ville, escorté par les j ges de 
la course. Là le maire remet à l’écuyer, au 
nom de la commune, le fouet d’or, qui est or- 
dinairement de la valeur de 250 à 260 florins, 
Le cavalier remonte à cheval orné du prix de Ia 
victoire, fait en triomphe le tour de la ville, et 
revient, ensuite à la mairie, où on lui offre le 
vin d'honneur, de même qu’au propriétaire du 
coursier qui a vaincu. Il est d'usage de faire alors 
un petit présent aux servans de la mairie et de 
verser quelques aumônes dans le tronc des pau- 
vres, Le dessin ci-joint, dont je suis redevable 
à la complaisance de M, F, suppléera à ce que 
j'ai omis dans cette courte description. Je la ter- 
minerai ici en vous assurant, sur le témoignage 
d’un connaisseur expérimenté, que dans ces coure 
ses, les chevaux, tant frisons que hollandais, par- 
courent. souvent l’espace de 200 verges dans 
une minute. 


_ 


Je profite de la même occasion pour vous 
envoyer, avec la gravure, ci-jointe, des détails 
plus circonstanciés sur la course à patins du 2 
février 1805, où des personnes du sexe seu- 
les se disputèrent la victoire, L'endroit des- 

tiné 


ï 
- - Sd Gi ral détet ASE 


HANENTS 


né pour cette lutte était. une pièce de glace 
dans le fossé extérieur de la ville. Le nombre 
des femmes, qui furent admisés au concours, 
était de ‘130.: On:courut: deux, à deux, et, à 
chaque course, celle. qui était arrivée la dernière 
au but, quittait les rangs. La septième course, 
qui fut la dernière, eut lieu entre les deux ga- 
gneuses restantes, dont lune était, âgée de 20 
ans et, l'autre de 16. Enfin la première. rempor: 
ta le ‘prix, Consistant en un ornement de tête 
en or; et l'autre. obtint l’accessit, consistant en un 
collier de eorail avec une agraffe. d'or. On a 
conservé la liste de ces glisseuses, contexant leurs 
noms, leurs domiciles et;leur âge; une seule 
avait passé l’âge. de 50o,ans, plusieurs d'entre elles 
n’en avaient que quinze. Un seul trait, qui m'a 
été! affirmé par-un témoin digne de foi, pourra 
vous faire juger de lextrème, vitesse, de ces 
courses sur des patins: une jeune personne par- 
courut la carrière, qui avait 393 verges, de long, 
mesure du, Rhin, avec le vent de côté, dans le 
tems: de :13 secondes, ce qui égale la vitesse du 
coursier le plus rapide, En évaluant le pas or- 
dinaire, d’un homme à pied à 4% pieds par Ps 
conde, cette femme. aurait parcouru, dans le 
même tems, une étendue de 364 pieds, ce qui 
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équivaut à une lieue dans. le tems de 7 minutes 
et 24 secondes. 


Un tournée que nous fimes de Leeuwarden, 


en passant par Huisum, Gontum, Zwichum (pa- 
tie de Viglius, savant renommé du 16ème siècle, 
surnommé Zwichemius), Wirdum, Friens, Ake 
krum, Oudeboom, (village: coupé par plusieurs 
belles rues qui lui donnent l'aspect d’une ville}, 
Tjalbert, Luinjebert, etc., nous conduisit à Hee- 
renveen, lieu charmant, entouré de bocages et 


de maisons dé plaisance, et’ auquel on a donné 


le surnom de La Haye-en:Frise, : À notre retour 
nous ‘passiämes par Gordyp, Olterterp ;: Beesters 
gwaag, Boornbergum, Zuiderdragty Noofderdragt, 
Nyega) Wartena, Bergum, Saidwolde, letc, rene 
contiant partout de belles campagnes , dont l’ass 
pect varié presqu’à chaque pas. 


Nous quittâmes de nouveau. Leeuwarden pour 
fous rendre à Dokkum, qui n’en est éloigné que 
de quatre lieues. Nous traversâmes sur notre 
route les villages de Jelsum; de Corgnum, rendu 
fameux par les seigneurs de Martena qui les 
premiers se soulevèrent contre la tyrannie des Espa- 
EU , ©t par la famille des Schotanus , de laquelle 
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sont sortis plusieurs savans ; de: Britsum (où 
l'on voit le château de Britsenburg, qui servit 
autrefois de rempart contre les incursions des pie 
rates du nord); deSteens, de Finkum, de Hijumy 
de Hallum (ancienne ville, dont une porte est en- 
core debout); de Marrum, de Nykerk, etc. 
Dokkum est une petite ville, mais très-ancienne : 
on fait remonter la date de sa fondation au milieu 
du 3ème siècle de l'ère chrétienne, :Le terrein 
est très-élevé au centre de la villes ce qui sem- 
ble indiquer que cet endroit a servi dans l’origine 
de défense à la mer, qui n’en est éloignée. que 
d'environ deux lieues. La situation de cette ville 
dans-lè voisinage de la mer, et la rivière d’Ee, 
qui la traverse et qui y forme un port assez 
spacieux, y entretiennent le commerce, qui con« 
siste principalement en beurre et en fromages , et 
servent de débouché à plusieurs fabriques et ma. 
nufactures établies dans les environs. D'ailleurs on 
y tient chaque ,année trois foires, où il se fai 
ua débit considérable. On n’y voit aucun édifice 
remarquable, hormis l'hôtel- de. ville, presqu’. em. 
tièrement , rebâti en l’année. 1762, et orné de ta- 
bleaux allégoriques peints par Reynes, Les coms 
munautés  protestantes, des Remontrans et des 
Mennonites célèbrent ici.loflice divin dans le 
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même temple: c’est le résultat d’une invitation 
publiquement faite parles Remontrans en 1796, pour 
opérer la réunion des ‘églises protestantes dans'la 
république batave, mais qui malheureusement n’a: 
pas eu d'autre succès; quoiqu’elle fût alors ape 
. plaudie par un grand nombre de personnes. éclai. 
rées, Ces. dèux communautés sont dirigées par 
‘un seul: pasteur, autorisé à administrer le baptême 
tant aux enfans qu'aux adultes, Non-loin de a 
ville est une ‘métairie, appelée la Montagne de 
Sion et qui occupe le terrein d’un ancien monas 
tére, où l’on se rendait en procession le diman. 
che des Rameaux, pour offrir à la vierge du lin: 
et du fil On montre aussi dans les environs Ia 
fontaine de St. Boniface, qui jaillit miraculeuse- 
ment des. blessures de ce saint, après que les” 
Frisons l’eurent massacré ; ‘cette source fournit. 
d'excellente eau douce aux brasseries de la ville. 
Ea petite ville de Dokkum a donné naïssance à 
plusieurs savans , parmi lesquels ‘on distingue 
Gemma Frisius, mathématicien , Julius van Bey. 
ma, Ulricus Huber et L, van Aitzema, juriscon- 
sultess Raphaëls Kamphuizen, auteur de plusieurs 
poésies morales et qui a mis en vers les pseau- 
mes de David; Ernst Willem Higt, dont es poé- 
sies latines lui ont mérité le surnom de Properce 

à MO» 


* 
" 


= ,989  — 


moderne, Folkert Snip, célèbre professeur d'ange 
tomie, ét un grand. nombre MERE 


Curieux de visiter de près les bancs et les bas- 
fonds, qui forment, le long des côtes de la Frise 
et des Ommelandes, une ligne de défense contre 
les ravages de la mer du Nord, et dont l’alluvion 
progressive ne tardera peut-être pas à réunir au 
continent de la Groningue plusieurs îles que des 
tempêtes et des inondations ont séparées de la Frise, 
nous nous y rendtmes, en traversant les villages 
de Brantgum, de Waakens, de Holwert, et celui 
de Wierum, où nâquit Ludgerus, premier évêque 
de Munster, mis au rang des saints pour avoir 
opéré miraculeusement la guérison d’un aveugle, 
© Quel imposant spectacle “offre aux regards l’immense 
lac qu'on découvre d'ici, quand on se rappelle 
qu’il a englouti autrefois des terres fertiles, et 
| d'anciennes forêts consacrées par la superstition! 
Quoique ce lac ait peu de profondeur, de petits 
navires peuvent le traverser en divers sens, en 
suivant les sinuosités de quelque chenal, que les 
marins, reconnaissent à l'agitation plus profonde 
et plus régulière des vagues. (Ce passage. est 

même très = fréquenté en tems de guerre maritime, 
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Sour le cabotage entre Hémbourg , Brenfen, Gro- 
ningue et la Frise, | s 


; On. découvre d'ici les dunes étevées et blanches 
d'Ameland et de Schiermoñnfkoog , qui, vies ‘dû 
‘côté ‘opposé au soleil, 0 | offrent un espect trés - pit. 
Loresque. Comme le tems ‘était beau ét le vént 
favorable, nous ne balaiçimes pas à nous eme. 
barquer pour aller les visiter, et au bout d’une 
‘heure nous arrivames au village de Hollum, ‘dans 
l'ile d'Ameland; tette Île en contient encore deux 
autres, Ballum , et Nes. Hollum ‘est un village 
d’une assez grande étendue ; il est composé de 
deux rangs de maisoüs, régulièrement bâties, 
hormis à l’une des deux gxtrémités, Sa population 
est d'environ 800 ames. Il y a une belle pois 
sonnerie, et une grande place pour le marché, 
où l'on vend. toutes sortes de denrées; il s'y tient . 
aussi, tous les ans, une foire aux chevaux. Lé. 
glise, .d ont fa tour quarrée | Sert de phare aux nâ- 
dique fut bade, dans le RLÉEEX siècle, des dé- 
ruines dun château , ‘que le roi ï Radoout fit con- 
struire an 7ème fée, Baïlum est “beïcoup plus 
peut: ‘sa population n'est que “d'environ : 300 ‘ames: | 
mais il renferme le château du seigneur, avec ‘des 
| bos- 
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boôsqüéts ét des allées pour la promenade, Le 
villagé de Nes contient, à peu près, le même 
nombre d’habitans que Hollum. À l’est de Nes 
est encore un hameau fort peuplé, dont les ha- 
bitans Cultivent la terres elle est fertile en cet 
endroit, mais exposée à de fréquentes inonda- 
tions. Au delà des terres cultivées, et au pied 
des dunes, sont .d’excelleys pâturages pour les 
moutons ; le pays abonde dailleurs en gibier et 
‘en volaille de toute espèce, Dans l’intérieur de 
l'ile on trouve quelques terreins entourés de di. 
-gues et où l’on cultive diverses sortes de grains; 
‘aprés la récolte, les ‘terres sont ouvertes pour 
les bestiaux, que tous les habitans peuvent y faire 
paître n commun, Ces insulaires, quoique pour 
la (plupart pêcheurs et marins, sont ‘en général 
trés-civilisés, Les femmes sont assez bien, et 
élles ‘ont le teint Fort blanc. La plus grande pro- 
‘preté règne dans l’intérieur des maisons; il y en 
a mème, ‘où l’on ñ’entre qu'après avoir Ôté ses 
souliers, : L’habilletaënt ‘est ‘très- simple : il con 
siste, por ‘165 “hommes, en un habit sans plis, 
et Sans ecoute ‘sûr de os, ‘en deux où ’trois 
vestes garhies ‘de boutons d'argent, et en l'une 
culotte largerde färap brun; aux jours dé fête 5 
attichent à ‘leurs Harretières ‘des bouclés d'or; “ec 
ul T 2 por- 


portent autour du cou ua coliet, fermé par une 
agraffe du même métal. Les femmes. sont ordi- 
nairement vêtues d'u casaquin brun, à larges 
manches, échancré jusqu'au milieu: du dos, et 
d’une jupe de la même couleur. Les personnes 
âgées se coiffent, à peu près, comme les femmes 
de la! Nord-Hollande; les jeunes filles portent 
des chapeaux de. paille, qui laissent à découvert: 
les ornemens d’or de leurs bonnets; une boucle 
de cheveux postiches s’élève ordinairement sur le 
sommet de leur tête; leurs colliers sont de co- 
rail rouge et ornés d’un médaillon d’or ou de 
pierres précieuses, et leurs bracelets se ferment 
avec des boucles d’or. Les noces se célèbrent ici 
avec la plus grande simplicité. La demande d’u- 
ne fille en mariage est précédée de cette singu- 
lière visite nocturne, dont j'ai parlé ailleurs et 
à laquelle les Nord-Hollandais donnent le nom 
d’allocution; elle a lieu trois fois dans une seule 
semaine, le dimanche, le mardi et le vendredi, 
L'amoureux va frapper doucement à la porte de sa 
maîtresse, à qui la décence et le cérémonial ne per- 
mettent pas d’ouvrirau premier coup; mais au bout 
de quelque tems il est introduit; on le régale de 
quelques tasses de café, et lui-même fait les 
frais du pain d'épices: ces visites durent plusieurs 
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borne au gros de la nation; car on trouve dans 
la Groningue beaucoup d'hommes de mérite, et * 
de femmes-charmantes, L 


La route, depuis l’auberge où nous avions fait 
“halte, jusqu’à Groningue, n’offrant rien de curieux 
ni d’agréable, nous primes, pour nous rendre 
dans cette ville, le bateau qui navigue sur le ça- 
nal. C’est une barque tirée par un cheval, com 
me celles de Leide, de la Haye, de Haarlem et 
d'Utrecht; mais elle n’a ni la forme, ni la com- 
modité, ni.la marche de ces dernières; ec les 
bateliers, qui en font le service, ne sont rien 
moins que complaisans à l'égard des VOY2£eUTS. 
Le postillon porte, comme les bouviers en d’aue 
tres pays, une corne de vache passée en écharpe 
sur son épaule et dont il se sert pour annoncer 
le départ et l’arrivée du bateau. La ville, entou= 
rée de dix-sepc bastions et d’ouvrages extérieurs, 
offre -un aspect guerrier 3. mais sa principale . 
force consiste dans sa position au milieu d’un 
cerrein marécageux, qui permet d’inonder facile. 
ment les environs. Sa situation au confluent de. 
deux rivières qui se rendent dans la wer du 
. Nord, les canaux de navigation creusés à l’ouest 
de la ville, et les fossés profonds qui la cou 
| peut, 
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bent, là rendent trés-propre au commérees elle 
‘ést, d'ailleurs, entouréé dé terres fertiles, de 
jardins, de maisons de plaisance agréables, quel- 
quefois même magnifiques: aussi le voyageur est- 
il frappé, en arrivant à Groningue, de l'air d’ai. 
sancé ét de prospérité qui y règne. Groningue 
était anciennement une ville d'Empiré, comprise 
dans la ligue anséatique. Elle rénferme un grand 
nombre de fabriques ét dattéliers florissans: on y 
compose, entre autres, du café artificiel, et l’on y 
prépare de la chicorée pour remplacer le caffé des 
colonies; il se fait de ces denrées un débit très-con- 
_sidérable, quoiqu'on prétende que la chicorée de 
‘Groningüe n’est pas Aussi bonne que celle de 

Noordwÿk dans le voisinage de Leïde, et que lés 
— racihes n’en sont pas aussi soigneusemènt prépa. 
rées. On ÿ fabrique aussi diverses sortes de pa. 
pier à ‘écrites; mais il n’est pas comparable à ce- 
lui de Zäandyk et de Wormerveer, qui surpassent 
à plusieurs égards le papier d’Anglererre, La gran- 
‘de-plâce, Qui à ;oo pieds de long Sur 410 pieds de 
large, pisse pour le plus beau marché des dépare 
teniens hollandais. On y a bâti, en 1703, un 
hôtél-de-ville sur le modèle de cêïui d'Anvers; 
cét édilice a 420 pieds de large. Comme 
‘Groningue était autréfois le lien ‘où s’assende 
ST blaient 


‘blaient les premiers corps de l'Etat, on y trouve 
‘encore un grand nombre de vieux édifices, mais 
qui contrastent singulièrement avee l’architecture 

modérne de la ville neuve. L'église de St, Mar- 

tin, dont le clocher s'élève à 333 pieds, mérite 

d’être vue; on admire Surtout la légèreté de son 

architecture gothique, et la beaué du chœur. : 

L'église de l’université est un édifice mésquins 

‘c’est un reste des anciens monastères, qui exis- 
taient en cette ville avant la réformation. A côté 

de-là se trouve la bibliothéque ; elle n’est pas 

grande, mais elle contient plusieurs ouvrages et 

manuscrits anciens. L'université, fondée en 1615, 

acquit de la célébrité dès son origine par les 
ouvrages d'Ubbo Emmius, qui en était recteur; 

Barbeirac, Crousaz, van der Mark, van Doeve- 
ren et d’autres savans illustres y ont tour-a-tour 

exercé le professorat. Parmi un grand nombre de 
savans personnages qui nâquirent à Groningue,, 

on distingue surtout Canthér, Ludolf Smids, 

ét Gansfort, né aveugle et qui mérita le surnom de 

lumière du monde. L'état florissant ‘de l’univer- 

‘sité, dirigée par d’excellenis professeurs én toûs 
genres de sciences, a influé de la manière la plus 

avangateuse sur les habitans de cétte ville, qu’on 

‘peut régarder Comme généralement aussi ‘éclairés 
et 


et aussi civilisés que ceux des plus grandes villes 
de la Hollande; ils se distinguent , depuis les plus 
notables jusqu’à ceux des classes inférieures, par 
des manières franches et ouvertes, qui font bien 
augurer de la moralité de leur caractère, Gro- 
ningue n’a point de salle de spectacle ouverte 
au public; mais quelques amateurs y ont érigé un 
théâtre de société, sur lequel is exécutent des 
pièces choisies des meilleurs auteurs dramatiques, 
Un des membres les plus distingués de cette so- 
ciété est M. Waesthoven, officier du génie, qui 
a lui-même écrit sur le théâtre, On attribue, en 
partie, à cet établissement qui s'est formé malgré 
les cris de la bigoterie, la manière de penser lie 
bre et éclairée, qui distingue ies Groninguois. De- 
puis la renaisssnce de la chimie, plusieurs jeunes, 
savans de Groningue se sont adonnés avec ardeur 
à létude de cette science er s'y sont distingués 
par une multitude de découvertes et d'expériences 
utiles. Le jardin botanique de cette ville est 
curieux et très-bien ordonné. Enfin un des. ob- 
jets les plus remarquables est l'institution des 
sourds- muets, établie à Groningue sous la sur- 
veillance de M. Guyot, ministre de l’église wa- 
Jonne. J’eus le plaisir d'assister, dans l'églises 
neuve, | à lexamen public et, annuel des élèe 
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ses  L'instituteur en chef commença là cérémos 
bie par un discours sur nos idées, et sur les signes 
élémentaires du langage, qu’il fit indiquer et pro- 
noncer aùx élèves; ceux-ci, composés de jeunes 
gens de l’un et de l’autre sexe, étaient au nombre 
de soixante, Ils rendirent ensuite en d’autrès mots 
‘un sujet de composition, écrit sur un tableau 
‘suspendu au’ devant ‘de la chaire, et firent l’ana- 
yse des parties du discours. Après cela, les élé. 
ves montrèrent au public les progrès qu'ils, avaient 
faits dans l’écriture et dans larithmétique, ‘con. 
juguèrent  différens verbes,  construisirent des 
phrases dont les simples mots étaient donnés, et 
en formèrent d’autres de leur invention, Enfin 
on leur fit des demandes: sur différentes matières 
abstraites, ec sut des mots difficiles concernant les 
vertus et les vices; ils y répondirent, d’une manière 
aussi juste que caractéristique, tant dans leur langage 
mimique que par écrit. On montra ensuite plu- 
sieurs beaux dessins, ét une grande quantité d’obe 
jets d’arts et de métiers, exécutés par les élèves. 
Vous avez admiré, ainsi que moi, les élèves de 
l'abbé de lEpée et de son successeur; mais. je 
suis Certäin qui vous ne seriez pas moins ‘frappé 
des progrès des’ élèves ‘de Guyot, dont tontés 
ies instructions rénident À rendre à la société ‘des 
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êtres qui n'auraient, été pour elle qu'un. fardeau 
inutile. | 

Ce que j'ai dit plus haut, en; parlant de la 
Frise, ‘des haras, des foires aux chevaux et des 
Courses, peut, en grande partie, s’appliquer à 
Groningue; on y observe les mêmes, réglemens 
pour le choix, la tenue et la montre des étalons; 
tout ce qui concerne les haras, est.soumis à la 
surveillance d’une commission, composée du.sous. 
préfet de l'arrondissement, d'experts nommés au 
nom de l'Empereur, et d’un commissaire. exami. 
nateur, payé par le. département, La montre des 
chevaux à lieu tous: les; ans, au mois d’Août, 
et l’on. distribue divers prix d'encouragement aux 
propriétaires des chevaux entiers et des. jumens 
jugés. les meilleurs. Les foires aux chevaux et les 
courses sont très. considérables, en cette: ville er 
dans plusieurs autres du départements mais ces 
courses n’ont pas, comme à Leeuwarden, l'éclat 
que leur prête lautorisation du magistrat.» 


& Si,, en Frise, l'œil, est quelquefois fatigué de 
la monotonie des: plaines. qui entourent Ja plu- 
part, des villes, la Groringne!; au contraire, plait 
par les beaux vergers et les bosquets. qu'on. y: voit 
YU "joe F he 
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éù plusieurs endroits. : La ville :-même renfèrme 
une très-agtéable promenade, , nommée le Bois où 
le Plantage, et l'on trouve dans ses, faubourgs des 
allées «et des. bosquets  charmans ,.-assez ‘éclai. 
rés cependant pour que la multitude des-arbres 
touffus ne nuise pas à la santé des habitans. En 
général le {séjour de: Groningue. et:.des-.envitons 
est rès-salubre ;, le savant van :.Doeveren autre» 
fois: professeur en l’université de cette villes d’où 
il à passé à celle de Leide, «2 composé tout'ex. 
près, sur les: avantages du séjour. de. Groningue, 
une dissertation, dans laquelle il attribue ces avari. 
tages principalement à la nature du sol, et à 14 
situation “topographique ‘de icette ville, qui:là 
met à abrirdés froidures tet ‘des ‘chaleurs :extesé . 
sivés 5 ‘la /sañté | qui. colore le teint des habicäns 
confirme’ les Pélôges du profééseur, Autour de Ia 
ville, on rencontre, tours àctoùr ; des terres éle. 
vées ou ‘basses; Isibloneuses’ ‘où argilleuses, , On 
voit, dans le cabinet de’ feu :M. van Doeveren, 
une nombreuse’ collection: dé madrepores et dé 
bétrifications trouvées aux environs de Gtoningtie 
et He: ont ae PA à? x ee ‘Luc ç*) qu'il 

| “avait 
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(*) V. Lettres physiques et morales sur histoire ‘de 
‘ha re Tom. V. Lettre 128, pag. 247 et Suivs. 
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avait existé ici une montagne, qui aura été en. 
gloutie par la mér, et dont les débris,'joints 
aux assablemens successifs causés par les tem- 
pêtes, auront CARRÉS l’ancien Eivage. en terres 
ferme. ty 
\ j | j 

Les bestiaux qu’on: élève ‘ici sur les terres ar- 
gilleuses, et‘surtout’ les bœufs ,: sont ‘d’une ex- 
cellente qualité ; les vaches y sont d’une taille 
médiocre, mais bien étoffées, et elles :ont la chair 
ferme. Il est probable que le ‘laitage. pourrait y 
être aussi bon que dans la ci- devant: Sud - Hol. 
lande; cependant. la différence est … très grande, 
Les fermiers ne font ici du fromage que pour 
leur usage, encore est-il très:maigres le beurre 
est dur et marbré,. et n’a. pas le goût .suave et 
aromatique du beurre de Leide où du pays d'Ou- 
tre : Meuse. Les connaisseurs attribuent , avec rais 
son, cette différence à la manière: de Île prépa” 
rer,-qui west pas'ici, à- beaucoup près, si bon: 
ne, ni si propre, et qui laisse subsister dans. le 
beurre beaucoup de parties -séreuses,: qui sy. 
aigrissent. D'ailleurs les paysannes.de: la; Gronin- 
gue ont généralement la mauvaise habitude de 
prendre du tabac ; et rien m'est plus, dégoütant 


que de les voir, après en avoir pris, manier 
| les 


LL 


es pains de beurre qu’elles véndent au marché. 
p ir différence des paysannes de la Æo/ande, 

- justement renommées pour leur extréme ur 
nr t: Lg sat 


Nous parcourdmes le quartier dè Hunsingo, 
en côtoyant la rivière de Hunse, qui se jette 
dans la baie appelée Lauwerzee, entre les pro: 
vinces de. Frise et de. Groningue. C’est dans 
cette baie, que César Germanicus termina sa mal- 
heureuse expédition, il y a plus de dix-huit si: 
cles; C'est de-là aussi, que partit, durant les 
croisades du 13ème siècle, une escadre de 16 
. vaisseaux montés par des croisés, pour aller se 
joindre à la flotte de 86 vaisseaux qui se rassem. 
binient en Angleterre dans la vue de chasser les 
infidèles de ‘la Palestine. Nous traversimes plu- 
sieurs beaux villages » Entre autres, Ulrum, 
Leens, Eenrum, patrie du philosophe Uilkens; 
Baflo, où nâquit au 15ème siècle le célèbre 
Rudolphus Agricola, de qui la profonde érudi-. 
tion a fait dire à Erasme: ,, qu’il n’y avait ja® 
mais eu de savant plus illustre en degça des ÿ 
Alpes >” Obergum; Winsum, le berceau de Reg- 
nerus Prædinius, surnommé le second Cicéron; 
Bellingweer , fameux pour avoir donné naissance 
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à Cara Feioena van PE 1 aussi distinguée par . 
son érudition que . par sa, naissance, €t. qu'un pé- 
dant à cru illustrer par ce vers dur: 


Cars neer: Cri art dt clarissima clarass 


Tous ces villages offrent une grande variété .d’as- 
pêct et de terroir; partout on voit de belles 
prairies, des bosquets, des maisons ‘de Plaisance, 
et des restes. d'anciens monastères d'hommes et de 
filles: car on n’en comptait pas moins de quarane 
te, avant la réformation , dans les. xnvirons de 
Groningue, appelés les Ommelandes. Nous vies 
défiler, auprès de la ville, 1a procession des ‘or- 
phelins rouges et vers, qui se rendent tous les 
étés au hameau de Helpen; ils étaient rangés deux : 
à deux, garçons et filles, et chantaient des pseau- 
mes; un des pasteurs de Groniñgue marchait à 
leur tête, et les maîtres d'école, assistés de leurs 
sousmaîtres, les accompagnaient de distance en dis- 
tance, en battant la mesure. Arrivés au haïneau , 
les jeunes pélerins ÿ trouvént un régal préparé 
pour eux; ils y passent ensuite le resté de la 
journée en s'amusant à divers jeux, et reviennent 
le soir à la ville en observant le même cérémo= 
nial. El ne m'a pas ‘été possible de découvrir 
L'origine de cétte procession. 
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Dam, ou Appingadam, à quelques lieues nord- 
est de. Groningue, était autrefois une place de 
guerre; l’empereur Charles. V l'ayant prise d’as- 
saut, en fit raser les fortifications, Cette place, 
qui a tenu rang parmi les villes des Pays-Bas 
jusqu’à la révolution de 1795, n’a plus de remar- 
guable: que. sa: situation riante. et avantageuse. . Le 
canal de Fivel, qui la traverse et qui communique 
avec la rivière d’'Ems par une Jarge embouchure, 
pourrait favoriser l'établissement de fabriques et 
le commerce, en,cet endroit; mais jusqu’à présent 
où n’en a tiré aucun parti, | dé" :à 


…Delfzyl,. à l'embouchure du canal de Fivel dans 
lEms,.est une forteresse garnie de sept bastions, et 
d'une porte d’eau sur la rivière, qu’on ferme à la 
hsute marée.. Son port était autrefois assez profond 
pour recevoir des bâtimens considérables : l'amiral 


de Ruïiter, y ramena sa. flotte, en 1665, suivie 


de 3o,navires pris sur les. Anglais; et sept ans 


‘ plus tard 14 vaisseaux, richement chargés, venant 


des Indes Orientales , y..jettèrent l'ancre ;  au- 
jourd'hui, il ‘serait entièrement comblé, sans les 
travaux qu’on. y a fait dans les années dernières 
pour entretenir Je bassin. Le duc d’Albe, mécontent 
dela protection accordée par ceux d’Ostfiise aux 


jprotestans des Pays-Bas, avoit voulu bâtir en 
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cét endroit une ville de guerre formidable; fe 
plan en fut effectivement tracé sur le’ verrein, 
mais les Groninguois parvinrent à en empêcher 
Pexécution. pie ns 
‘Comme nous avions dessein de visiter l'Ost- 
Frise, qui, comme vous le savez, fut réunie à la 
Hollande par le traité de Tilsit/ nous résolümes 
de traverser ici l’Ems, qui a son embouchure 
dans le Doïlart. Du milieu de ia rivière , qi est 
très-large en cet endroit, on a h vue d’Embden, 
qui présente de loin un aspect Pictoresque, ‘Le 
port en est beau, mais tellement comblé, que les 
navires pesimment chargés doivent rester à l’ancre 
à une distance considérable de la villé Vous vous 
" rappelez, sans doute, Ja mention! que fait Tacite 
de l'expédition maritime de Germanicus contré 
les Cherusques, et de la citadelle d’Amisia, bâiie 
par les Romains à l'embouchure de l'Ems, de 
Jaguelle elle empruntait son nom 3 telle est, vrai- 
semblabement, l'origine d’Embden , qui, aprés 
n'avoir été d'abord qu'un hameau, parvint, au 
r3ème siècle ou peut-être plutôt, au rang des 
villes, fut teinte de murailles ‘et jouit de tous 
les privilèges qui pouvaient favoriser son com- 
merce, Elle dur principalement son état florissant 
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à la réforme établie au 16ème siècle; et à la lie 
berté de culte, sans distinction , qu’elle accorda 
à tous ses habitans. On envoyait d'Embden des 
prédicateurs , des  bibles en Jangue vulgaire, et d’au- 
tres livres de dévotion aux communautés protestan- 
tes à qui ces ressources manquaients; c’est dans 
ses murs , comme dans ‘la métropole des églises 
protéstantes, que fur tenue, en ï Ca a première 
assemblée générale des églises réformées ‘des 
Pays-Bas; on accueillait dans Embden tous les 
protéstans persécütés ‘aïlléurs, et cependant les 
catholiques n'y fürent pas inquiétés. Mais “par 
üñ Contraste désolant, qui prouve que plus les : 
sectes’ religieuses sont rapprochées,, plus elles sé 
détestent cordialement, c’est dans cette méme 
Ville que l’acharnement des réformés contre les 
iuthériens a été le plus terrible et le plus long. 
Ce ne fut qu’en l’année 1748, que les Juthériens 
“obtinrenr du roi de Prusse le libré exercice de 
eur feligion; leur premier temple public ne fut 
‘bâti qu’en lanné 17745 mais à PSE jouissaient. 
ils de la protection du ‘souverain , ‘qu "il" s'éleva 
même dans leur sein des querelles au sujet de 
l'orthodoxie, Les prétendus orthodoxes, non con: 
_tens de rejetter l’excellent recueil dé cantiques, 
, publié sous le” nom de Cantiques de Berlin et 
V5 dont 
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dont, le roi avait recommandé l'usage en Le 
1783. osèrent en plusieurs endroits ,. comme, ont 
faic Les, habitans de Burum en, Frise lors de. Lin. 
troduction des nouveaux. cantiques à l'usage: des 
églises. réforméés, menacer. de, lapider les, minis: 
tres et les chantres >. qui, en obéissant au, souve: 
rain, : passaient à leurs yeux pour des novateurs. 
O mon.ami! quand viendra. Je tems, où Jes sectes 
chrétiennes , ,cessant de se déchirer, adopteront 
l'esprit de paix de leur divin. meître? Au reste ces 
disputes religieuses n'ont nui ni, à la prospérité 
de cette: ville, dont le, commerce, florissant s'est 
longtems soutenu}, ni aux relations de la vie ci. 
vile entre ses habitans.… Embden renferme lu: 
sieurs belles églises. . tant pour iles. catholiqnes, 
que pour. les. .protestans ; .les, plus remarquables 
sont l'église de l'hôpital, et l’église-neuve.. C’est 
dans. la derrière qu’ est enterré Albert, , duc .de 
Saxe, qui fut de .son.tems l’effroi des princes. <t 
des peuples; sa tombe. est décorée d’une épitaphe 
en caractères. d’airain. On. voit dans la, même 
église la #ombe du, comte Enno;. elle est:en mar: 
bre ,. mais, mal, CONSerVÉes | Après.les églises,.les 
bâtimens. les, plus remarquables sont la monnaie; 
la maison, de force, la tour:bleue. et surtout Fhô- 
tel: africain, monument de l'ardeur avec lsquelle 
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Frédéric - re Grand, sis avoir fait valoir, en 
1745, les droits. de la maison de _Brandébourg 
sur l Ost- « Frise. voulue ‘réaliser en cetre ville le 
projet d’un commerce avec les Indes-Orientales 
et Occidentales TAfiique, le Bengale et le Le. 
vant,, ainsi que d'un établissement. pour la pêche 
du hareng. 


"Ayanc appris que , di ci à Aurich, la route 
n'offrait rien de remarquable , nous fîmes ce trajet 
ennuyeux dans la barque remorquée Par, un che- 
val. Cette ville ,est ; beaucoup plus petite €c 
moins, peuplée qu'Embden, elle est aussi noirs 
riante que celles de Leer et de Werner ; cepcn: 
dant elle considérée comme. le chef-lieu du cé 
partément, parceque Le préfet et les autorités dé: 
partementales y font leur résidence, Le corps- de. 
garde, la chancellerie, la cour de justice, les ça- 
sernes et l'hôpital sont les principaux édifices 
qu'on y trouve. L'église. vieille na rien de le» 
marquable, si ce n’est l'autel , qui est richement . 
doré : car ici, comme en Allemagne, les remples 
des luthériens, ont des autels, L’endroit appelé 
Pesum_ est le seul reste dés anciens châteaux, 
qui. autrefols étaient en. grand nombre dans ce 
pays; il. est entouré de murailles érenclées et de 
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fossés, qui rappelent le souvenir des sombres 
manoirs des chevaliers du 15ème siécle. Le mar. 
ché d'Aurich setient dans une grande et belle pla- 
ce. entourée de belles maisons. Si la ville en 
elle-même est peu considérable, ses environs sont 
d'autant plus charmans ; ils coñtiennent de beaux 
jardins, des bosquets et, entre autres, un cimetière 
digne de servir de modèle en tous pays : c'est une 
grande plaine de forme rectangulaire, evironnée d’un 
fossé étroit, qui la sépare des autres terres; où y 
entre par une porte arquée, qui se ferme au moyen 
d’une simple barrière, Des deux côtés de l’en- 
trée sont deux bâtimens, dont l’un sert d’habita- 
tion aux personnes chargées du service et de Ja 
garde du cimetière ; l’autre contient une salle, où 
l’on déposé le cercueil, pendant le discours fu 
néraire qui doit précéder l'enterrement suivant 
les rites de l'église luthérienne. Le cimetière est 
partagé dans le milieu par un large sentier , cou« 
pé transversalement par d’aucres plus étroits dans 
toute son étendue, Dans les intervalles qui sépas 
rent les tombeaux, On a planté des rosiers ou 
d'autres arbrisseanx, Des arbres de haute futaie 
ombragent les allées principales ; et un beau par- 
terre de roses, de jasmins et d’autres fleurs odo 
riférantes réjouit la vue et semble ‘rappeler le 
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rajeunissement de la nature au milieu des. sépul« 
cres. Après avoir traversé ce séjour si propre à 
adoucir l’amertume des regrets qu'on. doit. à ceux 
qui ne sont plus,. nous arrivâmes | à. un cimetière 
d’un, autre genre; c’est celui, où reposent les 
cendres des familles qui ont gouverné l'Ost-Frise 
durant l’espace de plus d’un, siècle et "demi. Les 
épitaphes. sont plus. souvent, un, hommage flatteur 
rendu à la vanité , que léloge véridique . des 
morts; cependant jen lus ici plusieurs avec 
d'autant, plus d'intérêt, que M. V, W., qui 
m’accompagnait, les éclaircissait par des traits de 
l’histoire .de ce pays, qu'il connaît parfaitement, 
De toutes les inscriptions qu’on lit sur d’anciens 
monumens à Aurich, j en transcrirai une seule, pour 
vons. donner une idée des Te Deum qu’on chan- 
tait anciennement en Ost-Frisez c’est celui qui 
fut faic en l’honneur du comte Edzard, lors de 
son entrée, solemnelle à Groningue avec une 
escorte de 1000 hommes et au bruit du, canon, 
après avoir chassé de l'Ost.Frise le général 
Saxon Vitus van Draaksdorf: »,Le Christ est 
>», ressuscité, Le général Veit est forcé d’evas 
>» Cuer ce pays. Le comte Edzard, sera notre 
y» TECOUrS... * Réjouissons-nous tous,  Kirie  Elei- 
3» Son.” J'ai crouvé ici un aecugil de sermons 
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d'un doëteur appelé Walter; vous pourrez juget 
de son style et de sa manière par le passage” sui- 
vant, extrait de l'oraison funèbre qu'il pronofiçà, 
en 1628, après la mort du comte Rudolph Chris= 
tiern, qui, dans une ‘querelle occasionnée par l'ivresse, 
se jetta, dite on, lui-même sur l'épée de son ads. 
versaire et mourut de cette blessure. Ce sérmon, 
imprimé ; a pour titre: Laqueus et hamus Salon 
niss voici la traduction de ce passage, ., Quant 
‘,, aux circonstances qui ont aCCOMpAgNÉ & mort 
»» de notre comte , personne n'en sait rien, pas 
» même ceux des nôtres qui ont assisté à Ia que- 
el quoiqu'ils fussent ‘en grand nombre, 
» Céla provient de ce demné plaisir de s’enivrer, 
,, dont ils étaient plus occupés que du salut de 
»» leur maître, Ils ont commencé par se gorgér 
» de viandes et de boisson, ec ils ont fini par se 
» battre. ‘J'ai beau déclamer dans mes sermons 
, Contre ce vice abominable: ils font l’oreillé 
4 sourde, Et bien, canaille, puisque vous refusez 
, de retourner à Dieu, courez donc à tous les 
,, diables!” Voulez-vous connaître l'abondance 
et le luxe, qu’on étalait alors dans les banquets 
des princes? en voici un échantillon, qui Vrap: 
pelle les ‘noces de Gamache, dans l'histoire de 
Don- Quichotte, Au mariage du comte Enno IV 
avec 
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ävec la comtesse sit Sophie de Batty G: 
l'ansée 1656, on: consomma : 


1 du SP AO 


38 batiques de vin de Rhin, 13 cochons de lait, 
20 bariques de vin‘de’ France, 56 têtes de. porc. 


169 tonnes de bierre, pi: 157 oies grasses. 
ben. . 1056 poulets. 
“xg véaux gras ! 3364 œufs, 


LU ‘moutons. 

$ “47 agneaux. 

"19 pores. 

Outre une immense quantité d'autres volailles et 
‘de gibier. 


cé prince ‘aimait beancoup ses chiens et ses che- 
vaux; ute disposition codicillaire trouvée après 
sa mort ordonne que ses chevaux et ses chiens 
soient conduits en France ou en Hollande, pour 
Y'êtie vendus, à lexception de deux chevaux, 
qu’il appelle son Coursier et son Alezan de Hei- 
delberg, et auxquels il assigne une pension leur vie 
durant. Une autre anecdote, qui sert à faire 
connaître l'espr itde ce siècle, et par laquelle je 
finirai, ‘est la ‘dispute élevée en 1699 entre le 
fée Christiera Everard et lé clergé, à l'occa- 
“sion 
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sion de, l'oraison, funèbre. de la duchesse Chris- 
ee Charlotte, sa mère, que ce, prince “avait 
ordonné ds prononcer dans toutes les églises, et 
pour texte de laquelle il avait lui-même. prescrit 
lé passage du livre de Sirach, contenu au Chap. 
XLIV, V. 12—15. Les luthériens opposaient la 
règle de leur rituel, qui leur enjoint de pré 
cher chique dimanche l'évangile du jour, sans 
que le prince püt les autoriser à prendre un autre 
texte; les réformés, de leur côté, faisaient va- 
loir le droit, qu’ils prétendaient avoir eu de tout 
tems, de choisir eux-mêmes le texte en ces oc». 
Casions ; tandis que les uns et les autres criaient 
à Phérésie contre un texte pris dans un des lie 
vres apocryphes et dont leur conscience ne leur 
permettait pas de faire usage. Les prédicateurs 
réfractaires furent cités à rendre compte de leur 
désobéissances la querelle s’échaufa tellement, 
qu’elle ne put être appaisée, que par l’intervene 
tion des états du PaySe | 


Après avoir parcouru les sombres. lieux où 
sont _ déposés les cendres des anciens souverains 
de l'Ost- Frise, j'allai visiter, avec une sorte. de 
respect religieux, la colline. ‘nommée Upstals. 
boom, couronnée de rois chènes touffus et très- 
j éle- 
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élevés, qui projettent au loin leur ombre sür la 
campagne. C'est Ià que se tint, ily a plus de cinq 
siècles, une diette générale des principales villes 
de Hollande, de Frise, de Groningue, d'Over- 
yssel, de Drenthe, d'Ost.Frise , et même des 
bords de l’Eider, et dela Westphalie, pour traiter 
de la prospérité et des intérêts communs de la cone 
fédération, Les députés, presque tous venus à 
pied, n’apportant avec eux que des provisions 
dignes de la sobriété des Spartiares, et enflammés ; 
. comme eux, de l’amour de Ia liberté et de l'in. 
dépendance, s’assemblèrent pour la première fois, 
en plein air, au nombre de cent, le lendemain de 
la Pentecôte, au point du jour. Des milliers de- 
spectateurs assistaient à ces assemblées, plus au- 
gustes par l'extérieur simple des députés qui ve- 
naient y traiter des intérêts les plus chers de la 
| patrie, sans autre appareil ‘qne l'ombre religieuse 
des bois, que celles de nos jours, où l’on étale, 
sous dés lambris dorés, tout le luxe des cours, 
Des tentes, dressées autour de cette enceinte par 
les habitans du pays, servaient de retraite pour 
les heures’ des repas et du sommeil; deux champs 
voisins, de forme oblongue et dominés par une 
petite colline, servaient à la promenades cé lieu 
porte encore aujourd'hui le nom de champ de là 
“IL X | pro= 
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promenade, Cependant, malgré la grande simplicité 
de ces tems-là, les mœurs. étaient féroces; la: ja. 
lousie ayant occasionné une querelleentre deux dé 
putés nobles, Edo et Keno; le lieu, où se tenait 
la diette générale, fut propharé, et l'assemblée 
fut transférée, en 1361, à  Croningue; l'Upse 
tals-boom, ainsi, abandonné aux Ost-Frisons, 
servit encore quelque tems aux assemblées de leur 
diette particulière, ,ét finit par être presqu’entié- 
tement oublié; tandis, qu’au contraire, Groningue 
fut redevable à ces troubles du reng qu'elle 
tint depuis parmi les villes, ainsi que de, sa prose 
périté, ‘ 


Sur le chemin d'Autich à Norden, on traverse, 
tour-à-tour, des terres arides ou sablonneuses, et 
des campagnes fertiles. Cette route. n’a rien de 
remarquable, sinon le, village de Marienhave, 
situé autrefois sur une baie, qui servaic de repaire, 
aux pirates du Mecklenburg. On: y. voit une. 
tour, bâtie en 1449, qui servait alors de fanal, 
L'église, que ces, brigands ont fait bâtir, dimon, 
du fruit, de leur piraterie, et dont la couverture 
est de cuivre, renferme encore, une, salle, lugubre. 
. où l’on prétend que leur chef, surnommé.Storte-. 
beker, ou verseur de coupe, | faisait, sa résidence, 
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ordihaite, : On 2, dit-on, conservé, de: li utte’ 
. Coupe d’ârgent, qu’il avait coutume de vider tout 
d'une: haléine, ce que ne purent faire les plus 
grands buveurs de son tems, à l’exception: d’un 
gentilhomme de Groningue, dont Storrebtkèer ré- 
compensa l'exploit bachique, en lui faisant don de 
sa coupe. - Le contour de cette église est orné 
d'un grand nombre de figures, sculptées sur des 
tables de pierre, et représentant des scènes bur- 
lesques. et mordantés contre les cérémonies: de 
l'église romaine: on voit, entre: autres, un diable 
qui sert la messe, et les  assistans représentés:par 
des porcs; un de ces animaux, vêtu d’un: froc 
et adminiscrant l’extrême-onctions un convoi fu- 
nèbre à la lueur des cierges , etc. 


>Norden, la plus ancienne ville de ce canton, 
“et maintenant à la distance d’une lieue de la mer 
du ‘Nord, avec laquelle son port communique, 
doit sa subsistance à la navigation, au commerce, 
et à quelques fabriques qui y sont établies; elle 
renfermé des distilleries, «et des brasseries où: l’on 
fait lai meilleure bierre de route l'Oste Frise. L'at- 
telier, où lon «coupe le liège pour en fairerdes 
“bouchons, a fait, du. tort à: ceux d’Amfter. 
dam, qui autrefois en, fournissaient toute l’Europe, 
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La place du marché est très grande, plantée de beaux 
arbres, et environnée de maisons bien bâties: L’é. 
glise de St. André ‘est un vaste édifice et‘ d’une 
‘belle architecture ; mais l’intérieur en est mal dise 
posé; il contient quelques monumens et quelques 
statues de marbre, entièrement défigurés par une 
couche de chaux. On tient ici tous les ans, au 
mois de Mars, un marché singulier, appelé 
proefmarkt; là un grand nombre de :Westpha- 
liens, des deux sexes, se présentent, rar- 
gés en lignes, pour offrir leurs services, comme 
journaliers ou domestiques, aux habitens de Ja 
‘ville et aux fermiers des environs. Les ‘diverses 
communautés religieuses établies dans cette ville, 
où chacune d’elles a son temple ou lieu d’as-. 
semblée particulier, se distinguent par leur to- 
dérance mutuelle;’ il y a des catholiques, des 
luthériens, des calvinistes, des mennonites, des 
frères moraves et des juifs, qui, s'ils ne forment 
pas société entre eux, vivent 'du moins en paix et 
‘en: bonne intelligence, de manière à faire “oublier 
les rivalités, qui, pendant plus d'un siècle, ont 
animé les luthériens et les  calvinistes. :: L'école 
latine était autrefois très- florissante; sés profes- 
seurs les plus célèbres ont : été:! Florian, déca- 
pité à Bruxelles comme partisan du protestan» 
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tisme, Ubbo Emmius, Martini, etc. La ville. de 
Norden est environnée de terres fertiles et de, si 
tes agréables. Les endroits les plus pittoresques 
que nous visitâmes,. sont les villages de Borger: 
buhr et de :Lutetsborg; des bosquets charmants 
les environnent, mais les : avenues en ‘sont 
difficiles :dans ‘la: saison des pluies, parceque 
le terrein est argilleux ‘et qu’il n’y a pas de 
chaussée, | 
, | | | rh À 

Non loin de-là, est la petite ville d’Esens, 
renfermant une vieille citadelle, une église d’une 
assez belle structure, et une école latines il y 
a dans les’environs plusieurs belles fermes, ét des 
villages, dont le plus considérable est Wittmond,, 
avec ‘un château, On trouve ici beaucoup de 
terres basses, enceintes de digues, et dont on 2 
autrefois enlevé la seconde couche, pour servir aux 
potéries-de-terre et aux tuileries de Hollande, Le 
mauvais tems nous empêcha de visiter les six'pe- 
tes îles, qui, dé ce côté, prorégént l’Ost-Frise 
contre les: agitations de la mer du Nord.  Cés 
îles elles-mêmes avaient ‘été considérablement 
entamées par les flots; mais, depuis qu’on y'a 
‘élevé des dignes, elles ont gagné dufterrein à 
l'endroit qui les sépare du continent, et forment, 
ou X 3 vise 


wis-à,vis de la côte, FREE red u por le 
bétail, X 


La Seigneurie de Kniphausen 4 acquis, dans 
es derniers tems, Quelque célébrité par son com- 
merce, dont les avantages se sont éteridus sur 
les environs; élle ‘contient un château entouré 
de fossés profonds, où les seigneurs de Knip- 
hausen faisaient ci-devant leur résidences ‘ils y 
avaient un tribunal particulier, et une cour 
d'appel. 


Le terrein des environs de Jever ne consiste 
qu’en landes, enlevées à ‘la mer; cependant -on en 
a défriché une partie, qui produit de bon 
bled.et_ d’excellens pâturages; aussi y nourrit-on 
des bêtes à cornes et des chevaux .d’une très-bon- 
me, qualité, La ville.de Jever. est petite, mais 
bien bâtie; elle a. un châteauavec une belle tour, 
environné d’un rempart et d’un fossé ; mais, l'aspect 
en ‘est Ingubre; il.renferme plusieurs salles trop 
vastes pour être suflisamment éclairées ,. à l’excep- 
ton -de celle .qu'on nomme la salle d'audience, 
+où l’on voit un, monument érigé à la mémoire -de 
Catherine, ‘impératrice de Russie, , Les habitans . 
ont Je -caractère ;prévenant .et beaucoup ide fran- 
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chise daïis lès mânières, on les prendrait pour des 
Saxons, On préténd, ce qui ne $erait pas éton« 
nant dans une, petite ville comme ‘fever, qu’ils 
sont en partié redevables de leur humeur sociable 
et de leur urbanité au bon esprit qui anime ici le 
clergé en général; les prêtres, lès ministres et. les 
tébbiné; Join :de s'irriter par d’inutiles contro- 
verses, donnent à leurs ouailles l'exemple de 1 
tolérance et de la paix, Les casernes; et les jar- 
dins du princé, hors de la ville, n FAURE rien: de! 
Det 55 : 

La: route de Fu à Varel; qui: em ést éloigné 
de sept-lieues, est d’une monotoniet énnuyante, 
Rien ne fixe notre attention, +si €e n’est une pos 
tence à laquelle on avait attaché un ‘énorme rea 
pard, vraisemblablemett pour ses #éfzirs et pout 
servir d'exemple à ses camarades,  Quelquefois 
on appércoit de loin la demeure d’un gentilhomme 
campagnard, :où les ruines. d’un ancien cloître} 
Nous traversimes deux villages peu considérablesy 
Schortens et Dykhuizen, Neustad :Goedens a plus 
d'apparence: C’est un endroit: fort - peuplé, où 
l’on fait de très- bonnes toiles. À Steenhuizerzyl, 
on jouit d’une vue très- étendue sur la rivière” de 
is qui. n’était anciennément qaw un ruisseau, 
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si étroit qu'on Paurait aisément franchi d’un saut 
avec un brin-d’estoc, mais qui, depuis les’ inon- 
dations survenues en 1218 et 1515, forme une 
masse d’eau immense et quelquefois si agitée, 
qu’elle semble menacer de nouveaux ravages. La 
ville de Varel présente, à l’intérieur, le contraste 
le plus singulier qu’on puisse voir: d’un côté, le 
château des comtes, bâtiment d’une vaste étendue, 
le bel hospice des orphelins, entouré d’arbres de 
la plus riante verdure, un marché assez grand 
pour donner l’idée d’une ville florissantes de l’au- 
tre, des rues mal pavées, des maisons si déla. 
brées, qu'on les prendrait pour des chaumières 
abandonnées ou pour des tas de décombres et de 
fumier: tel est Varel, quoique cette ville ait jou’, 
surtout dans les dernières années, de tous les 
avantages du commerce. Ce qui dédommage agré. 
abiement de cet aspect malpropre, c’est Ja: beauté 
des environs; la campagne autour de Varel est 
trésfertile et délicieusement variée; un bois d'é 
normes chênes, qui depuis deux siècles et peut 
être davantage bravent les orages et les tempêtes, 
renferme ce très-belles promenades, 


Si près du pays d'Oldenbourg, je : merappes 
lai la peinture révoltante qu’en a faiteen latig 
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le docté Lipsius , dans la ‘lettre qu’il adréssa le 3 
Octobre 1586 à ses: amis de Leide, van ‘der-Does et 
van Heurn, et où il traite cette: ancienne: partie de 
la Westphalie de Scythie, de désert qui n’est: ha- 
bité que par des mangeurs de bouillie; et où il 
compare les auberges. du’ pays à des, étables pour les 
cochons. Je fus curieux de voir par moi-même 
ce duché et surtout sa-capitale,: et-je' fus bientôt 
convaincu que, si Lipsius n’a pas exagéré de son 
tems, les choses ont bien changé depuis. A pei- 


ne est-on arrivé aux frontières du pays; que:la 


bruyère même, parsemée d'habitations. champêtres, 
simples, mais rangées avec ordre; offre le coup- 


d'œil -le plus. pittoresque; les terres: défrichées 
sont bien entretenues, l’aisance règne chez tous, 


les habitans , au point que, si je n’avais-pas bien 
syren quel pays j'étais, je me serais cru trans. 
porté dans les plus: belles contrées de la Frise, 
La-culture des terres et le trafic annoncent par- 
‘tout l'industrie; on voit, par-ci par-là, uye 
maison de plaisance entourée de bosquets ; : les 
auberges sont propres, et l’on y est bien accueilli ; 
les habitans sonc affables, et sur leurs physionomies 
se peint la douce sérénité qu'inspire l'abondance: 
aant est, grande l'influence : d’un gouvernement, 
quine met sa gloire que dans le bonheur des 
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hommes!" Le village de Rahstedt, dont l’originé 
remonte au rième siècle; est: très- agréablement 
situé; festducs d’Oldenbourg y ont fait bâtir une. 
maison de plaisance, qui charme par sa simplis 
Cité et par le goût de son architecture, Les ruines 
d'une ancienne tour offrent l’aspect singulier d'un 
gros arbre sortant de l'épaisseur d’un mur dégras 
dé, dont le ciment, en se ‘décomposant successie 
_Yement, doit servir d’aliment à ses racines: On 
voit encore, dans le faubourg, une chapelle bâtie 
au 14ème siècle er proprement entretenue; sous 
les murs dela villé- est un cimetière, plus vaste, 
mais moins rent que celui que nous vimes à 
Aùtich, On entre dans a ville par une porte 
d’une belle ‘architecture, qui donne d'avance une 
idée ‘avantageuse de celle-là. À la vérité, cé 
qu’on peut appeler la vieille+ ville rappelle à que 
ques égards , l’ancienne barbarie du goûc: les: mai 
sons'y sont excessivement larges, les appartemens 
‘mal disposés, ét d’une. hauteur disproportiônnée, 
qui :prend idutilement beaucoup de plâcez: mais 
en. revanche la partie reuve est bâtie avec régu 
larité et simplicité, ‘tout y réspire l’amout de la 
propreté et l'esprit d'ordre: : Om apperçoie de 
plusieurs endroits de la: ville le palais des dues, 
bâti au 17ème siècle; au milieu d'une grande. 
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phice” entoimée del béaux ‘arbres; mé belle te, 
nouvellement bâtie, «environne l'enceinte du pa- 
lis, L'église des luthériens, autrefois dédiée à 
St, Lämbert, qui préchà da foi chrétienne dans 
ce pays sù 7ème siècle, est un bâtiment asséz 
vaste, ‘de 11 forme “d'un rectangle; on reconnaît 
à l'extérieur le mauvais goût de l'architecture de 
ce siècle; cependant l’intérieur est très-régu- 
lier, Le porche, dont: l'entrée estf fort simple, 
est orné des vombeaux du duc Frédéric-Auguste 
et du-comte Anthoire Gunther; les' cendres ‘du 
dernier ‘y sont ‘déposées dâns deux cercneïls de 
plomb.  Lés catholiques! y ont aussi une belle 
église, qui na été bâtie qu’én 1806. ‘On montre 
encore ici une cloche d’une grossèur prodigieuse, 
dédiée à la Vierge et à St. Lambert, mais dont il 
semble qu’on ne fait (plus ‘aucun ‘usage. ‘Le plus 
bel endroit de ‘la: ville ‘ést le port, où l’on se: 
rend par diverses avenues. plantéés d'arbres, Près 
_ de-làÿ un bosquet sombre, traversé pat le ruis- 
seau:de Hunte, ‘qui y forme une cascade, pré. 
sente un asyle Charmant; au murmure dés eaux 
se joint, dans le loïstain, le bruit de plusieuts 
moulins et usines, dont le ruisseau sert à mouvoir 
le méchanisme. : Non-loïn d'une dés pürres de la 
ville est un bois d’une ‘assèz grande Étendué , 
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coupé en tous sens par de larges alléés et des 
sentiers entretenus avec la plus grande propreté, 
Le chemin, qui conduit de la ville à ce bois, 
garni de bancs de‘ distance en distance, offré di« 
“vers objets ch.mpêtres qui récréent la vue, et, 
qui sont comme le prélude des belles promena- 
des auxquelles il aboutit. Le milieu du bois est 
‘coupé en rotonde, d’où l’on jouit de la plus belle 
perspective à travers les allées, Si l'on ajoute 
à tous ces agrémens la situation pittoresque du 
village voisin de Ziwischena:hn, environné de cam- 
pagnes riantes, et de bosquets dont le feuillage 
se réfléchit dans l’eau limpide d’un lac poissons 
neux, la belle route qui conduit à l’Osenge. 
bergte, assemblage de plusieurs collines, dont les 
sommités sont couronnées d'arbres ou couvertes 
de pâturages; on n’en sera que plus étonné qu’un 
bomme -tel que Lipsius se soit laissé aveugler 
par sa mauvaise humeur, au point de ne trouver 
que les sombres horreurs du Tartare dans un en. 
droit qui offre à la vue tous les charmes de 
_lElisée.. On trouve, à la vérité, par-ci par-là, 
une hôtellerie de campagne isolée et à l'écart, 
sans pompe extérieure, et dont l’intérieur ne 
contient au rez-de-chaussée qu'un seul  apparte- 
ment, sans Chemiaée er qui sert tout à la fois 
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de cuisine, de grange, d’étable, de basse- cour, 
et d'habitation pour la famille, au moins pendant 
le jour. Ces méchantes auberges rappellent l’aven- 
ture du poëte Gleim, qui, entré dans une hôrel- 
lerie de village où il ne trouva aucun refraîchis- 
sement, voulut se mettre en devoir de préparer 
lui-même son dîner; mais, malheureusement, l’hôte 
ne possédait ni marmite, ni gril, ni pincettes, ni 
souflet; tout ce qu’on put lui fournir, pour le délase 
ser, fut un feu de ramée , qu il alluma au moyen 
d’une lampe et d’un brique, qui heureusement se 
trouvaient dans la hutte. Mais un tel dénuement 
n’est, dans cette contrée hospitalière , qu’une ex- 
ception à la règle générale. La plupart des au- 
berges contiennent, outre la chambre de service, 
commune aux hommes et aux bestiaux , plusieurs 
petits appartemens, suffisamment meublés, pour 
recevoir les voyageurs et où la propreté, sur. 
tout, console de la privation de quelques com. 
modités auxquelles on est accoutumé dans le sé. 
.jour des villes. Juste Lipse, au lieu de se ven. 
-ger. par une säfÿre mordante, qui l'a fait sure 
nommer par les Oldenbourgeois Lipsius Injustus, 
aurait été plus digne d’éloges, si, comme Gleim, 
ibavait envoyé à ses hôtes les ustensiles : qui, Heur 
manquaient. Pour moi, s’il m'est permis de dire 
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cé que jé pente des paysans d’Oldénboürg après | 
“un séjour de déux fois vingt-quatre heures dans 
Jeur pays, j'appuierai, volontiers le témoignage du 
poëté allemand que je viens dé citer et qui, 
après avoir longtems vécu parmi eux, les repré 
sente come des hommes simples, honnêtes, 
hosbitalièrs et Chez qui règne la plus frande 
propreté. On trouve ïnême dans cé pays des 505 
ciétés de lecture, et des compagnies ‘de savañis, 
Ce qui annonce lé ‘progrès des lumières et de Ta 
civilisation; tandis que lés personnes du sexe, 
généralement bien faites et toujours mises avec 
uue grande propreté, ne Ie cédent pas, en ‘affa 
bilité et en ingénuité, aux fémmes dés pays lés- 
plus civilisés. ‘Mais en voilà assez sur Juste 
Lÿpse et°sa intuvaise humeur: concluons pér dire 
que, si autrefois les Oldenbourgeoïis ne pouvaient 
se vanter d’avoir atteint le degré de civilisatfon de 
leurs voisins, les Choses ont bien chängé ‘dé- 
puis, ét ‘aue l'état actuel de cette nation prouve. 
ce que peut un géuvérnement éclairé pour déve. 
loper les germes du bien, que la nature: a ‘mis 
dans tous les “homes. dl 


M, !V. w., qui m'avait jusqu'alors PacCompa- 
gné, fût obligé de me quitter en’cer endroit. i}e 
” Pate. 
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partis le: même soir pour Lesr, à 18 lieues “OL 
denbourg, dans le. post-wagen , espèce de’ dili- 
gence, la plus mauvaise qu’il soit possible d’ima. 
giner; mais on n’entrouve pas d’autres dans toute. 
TOst:Frise et jusqu'à Hambourg. Pour surcroît 
de désagrément, les chemins étaient rompus par: 
des pluies continuelles qui combaient depuis plu- 
sieurs jours; le tems était froid et humide; mes. 
compagnons de voyage étaient des militaires mac 
dades , dont les gémissemens me serraïént le cœur, . 
et qui w’étouffaient par la fumée d’un tabac 
détestable; nos chevaux n'étaient que de misé. 
sables haridelles, et notre postillon, à coup sûr, 
Jhomme le plus brutal et le moins compâtissant 
de tous ‘ceux! qui exercent cette profession, Nous 
avions couru toute la nuit, j'avais les os brisés, 
Au point du jour, nous arrivâmes au village de 
Hezet; là je mis pied à verre, résalu de conti- 
nuer ma route à pied. Un paysan se chargea de 
ma valise, et Consentit à me servir de guide, 
Nous eûmes longtems à traverser des plaines 
arides et désertes, où l'on ne rencontre que de 
loin en loin un bouquet d'arbres, où une misés, 
rable' chaumière, + Tout €e pays est triste et la 
“végétation y est languissante, jusqu’ aux | bords 
de da Leda. Là tout dé de faces le-terrein 
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est plus élevé, les plantes plus sont plus belles et Îes ar- 
bres plus-touffus. Après avoir traversé le beau village 
de Loga, j'entrai à Leer, petite ville agréable: 
ment située, et d’un aspect riant, parceque pres- 
que toutes les maisons en ont été rebâties à neuf 
depuis quelques années. ; Cette ville faisait, ïl 
n’y a pas longtems, un commerce considérables 
les fils et les toiles, qu'on y fabtique, sont re 
nommés. Les principaux édifices sont le poids, 
er trois églises. d’une assez belle structure. . 1 y 
avait autrefois une forte citadelle, mais dont äl 
ne reste aucun vestige. Les habicans de Leers 
autrefois en proie aux querelles. religieuses, vi. 
vent maintenant dans la meilleure intelligence ; 
ils sont polis et affables envers les étrangers. 
Les environs de la ville seraient désagréables par 
la monotonie des sites; mais on y a remédié 
par des bosquets plantés en divers endroîts, et 
méme par des collines artificielles. Les lieux voi- 
sins les plus agréables sont le Plytenberg, Loga 
er Bollinghusen, hi 


En revenant par Bonda où l’on voit une cita- 
delle bâtie dans le 14ème siècle, et par le bourg 
florissant de Weener, on quitte l'Ost-Frise, ou le 
département actuel de l’Ems-Oriental, et l’on se 
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retrouve dans l’ancien pays de Groningue, au. 
jourd’hui département de l’'Ems-Occidental, Le 
nouveau fort, appelé dans la langue du pays le 
fort Long-Champ, à cause de la grande étendue 
des terres qui en sont voisines, communique avec 
plusieurs autres forts, qui furent construits au 
16ème siècle pour couvrir les frontières. Cet. 
te ligne de défense, qui s'étend vers lest et 


le sud, est coupée par des écluses, qui servent, 


tant à préserver les terres des assablemens que 
pourrait y causer la mer du Nord, qu'à les in- 
onder en cas d'une invasion ennemie. Les envi. 
rons au Dollard offrent partout les traces des ra- 
vages ‘causés par les eaux de ce golfe; on ne 
compte pas moins de 21 grandes inondations, sur. 
ventes depuis 1219 jusqu'à 1720; celles des an- 


nées 1277, 1287 et 1509 ont englouti 50 villages 


et une ville entière, dont on découvre encore 
quelques restés épars. Ce sont ces ravages affreux, 
qui ont fait donner au golfe le nom de Dollare, 
ou Dolle Man, qui signifie l’enragé. On est ce- 
pendant parvenu à en arrêter les fureurs, au moyen 
de digues et d’écluses. Depuis l'établissement de 
ces nouveaux ouvrages, le limon, charié par les 
eaux. a servi à exhausser le terrein et à le rendre 


ferüles aussi crouve-t-0n, tout le long de Ia ri- 


de tière, 
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‘vière, jusqu’à Delfzyl, d'excellens pâturages, er 
les plus belles terres de labour. Les rerres maré- 
cageuses, situées en dehors dela digue, et autour 
desquelles on a formé successivement des levées 
pour les tenir, à-sec, font méme: espérer qu'on 
pourra. un jour rendre à la. culture toute cette 
vaste étendue, epgloutie, par le golfe. 


… Winschoten, autrefois ville fortifiée, n’est plus 
aujourd’hui qu'un bourg, sans défense. Comme 
ce lieu est. le passage: le: plus fréquenté pour les 
pays de, Drenthe, et, de Munster, il s’y, fait un 
débit considérable. de. toutes sorties de denrées, 
A, cela près, Winschoten, n'offre rien, de remar. 
quable, si ce nest. le puits, des Espagnols, où 
l'on, prétend qu'une troupe, nombreuse de gens de 
guerre, de.cette nacion, ayant à. leur tête le comte 
d’Arenberg, lieutenant pour le roi d'Espagne, fut 
battue et, engloutie, en. l'asnée. 1568, après avoir 
perdu. un, butin, considérable. : Jai remarqué qu'on 
parle. ici, et: dans tout. le canton appelé: Old- 
ambt, un dialecte tout particulier: il: diffère 
non-seulement. du : hollandais. par, l’étimologie -er 
la, prononciation, mais il contient: encore: ung 
foule: de mots. qui m'ont parw étrangers: À ceue 
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langue; en voici quelgués - uns, que j j'ai notés, sur 
les lieux: 


LA 


Arten,enhollandais: Erweten. Des pois, 
Beppens Crootmoeder. Aïêule. 
Boxer, Brock. - Culotte, 
 Breur. -Broeder,  Frére. 
Buiten. : - Puur aanlegger, Allumer dufen: 
Commes. Heden, Aujourd’hui, 
Luttike s Klein, Petit. 
Meuke. Moei. Tante, 

Tuttje, ; . Ausier. Sœur. 


Veendan, et un grand nombre d’autres villas 
ges, dont les noms commencent ou finissent paf 
le mot .Ÿ£en, empruntent cette dénomination des 
tourbières, qu'on a commencé à exploitér de. 
puis plus de deux siècles, et qu’on'exploite encore 

; actuellement dans ces quartiers; Îles principales 
sont. Echrerveen + Smilden- Veen et Hooge-Veen, 
d’où l’on, extrait diverses sortes de tourbes, tant 
pour chauffer les ApATTEMENS , que pour employer: 
dans les usines et les fabriques. On peut juger. 
de l'épaisseur des couches toürbeuses, en Certains” 
endroits, par la découverte d'une médaille de remis 


PQ Gordieu, trouvée, ya duelques atittées, 
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à la profondeur de 30 pieds, Beaucoup de ces 
de ces tourbières n’ont pas ‘encore été exploitées, 


faute de débouchés per eau pour transrorter la 


matière qu'on en tire;ait, Les terres à tourbes 
de ce canton-ci sont beaucoup plus élevées que 
celles de la Frise et de la' Hollande, où lon est 
obligé de construire, avant l’exploitation, des die 
gues suffisantes pour prévenir la submersion des 
terres adjacentes; tandis qne dans ce pays-ci, où 
l'écoulement des eaux doit être arrêté par des 
écluses, l’enlèvement de la première couche de 
courbes laisse après elle un terrein plus élevé que 
le niveau de l’eau, et FTAprÉ tant au pâturage , 


qu'au labour. 


v 


La route d'ici à Assen, en traversant le village 
d’Ansloo, est belle, et offre un aspect très-varié, 
Assen est un bourg des plus agréablement situés ; 
ses environs, couverts de bosquets, offrent les 
plus jolies promenades. La population n'en est 
pas nombreuse; et cependant il y règne une 
grande activité, causée tant par le commerce des! 
grains qu’on récolte #bondamment dans les envi 
Tons, que par le passage des voyageurs, qui se” 
rendent de Groningue à Zwol par Ja diligence, 
ou qui font la route de Meppel par le canal, 

qui 
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qui a été creusé en l’année 1767. Le pays dé 
Drenthe, compris aujourd'hui dans le 4ème ars 
rondissement du département de l'Ems - Occidental, 
et dontAssen est le chef-lieu, diffère, à beau: 
coup d’égards; des autres provinces. ‘Il s’y 
trouve de vastes bruyères, propres à la nourris 
ture des moutons et à la culture des abeilles. Ut 
léger labour ,: après qu'on a fait écouler les eaux 
superflues ; au moyen de petites rigoles , suffit 
pour réndre la terre propre à la Culture des grains 
et particulièrement du bled-sarrasin, qui y vient à 
merveilles Après-avoir enlevé les premières mot 
tes de terre, ‘on en ‘fait des tas, auxquels où 
met le feuz lat bruyère, ainsi allumée, brule! pe. 
daut plusieurs jours, et Ia cendre, qu’elle laissé 
après elle, forme un excellent ‘engrais pour les 
semailles, La terre renferme ici uvre multitude 
étonnante de fossiles, des plantes. marines, des 
pétrifications, des dents et des squelettes d’ani- 
maux quadrupèdes, tonut-à<fait étrangers à ce 
climats; ce qui a conné lieu de croire, avec as 
‘sez de vraisemblance, que ce terrein fut originais 
rément un promontoire, ou un grand banc, formé, 
“parles tempêtes qui: agitent si violemment la mer 
du Nord, et rempli ainsi des productions dé l'o- 
_æéan; tandis que: des assablemens successifs l’au- 
“AA 3 ront 


ront exhaussé, et. lui auront.enfin donné la. for 
me qu'il a maintenant, Peut-être aussi la forma- 
tion de ce terrein est-elle due à un volcan ; puis- 
qu'on trouve en quelques endroits élevés et sa 
blonneux, en fouillant. seulement à : la :profondeuc 
de 8 pieds, de l’ocre ferrugineux, en couches 
superposées les unes aux autres ; et dans d’autres 
endroits, où le terrein est plus abaissé, une es- 
pèce d'argile, très-propre à enduire les murs des 
maisons et à former l'aire des granges. La terre 
glaise, qu’on trouve aux environs, serait aussi 
très- bonne à faire des. tuiles oude la poteries, 
“sil y avait des fabriques de ces objets établies 
sur les lieux, ou qu'on püt la transporter ailleurs 
à peu de frais. On. trouve, en quelques endroits, 
une espèce de couleuvres, qui ont trois à quatre 
pieds de long;, ce reptile étant poursuivi, se 
jette à: l’eau, et y: nage très-bien, ce qui Jui a 
fait donner le nom de couber matrix, : À] pond 
communément trente œufs, qu’il dépose et laisse 
éclorre dans les tas de fumier, surtout aus ceux 
des bergeries, que ‘les paysans ont coutume de 
couvrir légèrement de gazon ou de bruyère, pour 
concentrer le calorique. La, morsure de cette 
couleuvre n’est point dangereüse, parcequ’elle man. 
que de dents incisivess çe n’est que quand on 

LY “J'ir 


42 


Le ei 

‘ Pirrite, que la piqure de ses petites dents acé- 
rées, au nombre de 92, occ2sionne, par l'intro. 
duction de sa salive, une légère inflammation: 


cépendant,.le plus souvent, elle prend la fuite, 
au Heu de mordre, La morsure de la vipères 


qu’on rencontre quelquefois dans la bruyère, dans 
les marais ou dans les tourbières, est plus dan- 
gereuse, parceque, au moyen de.ses deux dents in- 
cisivess qui ont.2 à-3 lignes de long, elle fait 
des bléssures assez profondes, et y.verse le venin 
contenu. dans la glande, ou petite vessie, attachée 
à la racine de chaque dent; il paraît: cependant 
‘que ‘ce reprilè ne fait ‘point de, mal, à moins 
qu’on ne l’agace, Il met bas au printemss cha. 
que portée est de 10 à #5 petits . On trouve 
encore ici une troisième espèce de serpent, nome 
mé par Linnée Anguis fragiliss il a 9 à 10 pou. 
cé ‘de long er 3 lignes de diamètres il porte 8 
à ro petits, et n’est point venimeux, n'ayant pas 
“de dents. incisives: il ne mord que quand on 
l’agace, et prend la fuite quand on le pour. 
suit. ? 


_ Les gens de ‘la campagne sont moins bien lo- 
gés ici, que dans les autres départemens. Leurs 
habitations ne cosistent souvent qu’en une seule 

Y4 |, pièce, 
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pièce, ‘où les hommes et le bétail, satis et ex- 
cepter les porcs, ne sont séparés que par une 
cloison d'ais, Quelquefois cet appartement unique 
n’a pas de cheminée; de sorte que la fumée du 
feu , qu’on allume au milieu, n’a d’issue que par 
la porte, Vous concevez aisément qu’on ne doit 
pas s'attendre à y trouver une grande propreté. 
En revanche, il en coûte peu pour construire une 
pareille habitation, Des cailloux, ramassés sans 
frais dans les bruyères, servent de fondement; 
on forme l'enceinte du bâtiment au moyen d’ar- 
bres et de pieus plantés à quelque distance, et 
qui ne coûtent que la peine d'aller les couper 
dans la forêt; les intervalles sont joints par des 
branches de saule qui se croisent, et le tout est 
revétu d'argile et de terre glaise, en dedans et en 
dehors: cet enclos, en se séchant, acquiert Ja 
solidité d’un mur de briques; la terre, foulée et 
battue, forme un plancher très-dur, et le toir, 
de branches de sapin, est recouvert de roseaux 
ou de chaume. Les habitations construites depuis 
peu font cependant une exception, en ce.que 
la demeure des hommes y est séparée de l’étable 
et de la granges; cependant il n’y a ordinairement 
qu'une seule porte extérieure, de sorte que, 
pour entrer dans la maison, il faut toujours tra- 

VEr- 
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verser l'écurie. : Cette description ‘suffira pour 
vous donner une idée de la simplicité des habi. 
tans, Les hommes et les femmes ont, en géné- 
ral, l'air hébété,* cependant leurs réparties proue 
vent qu'ils out la conception vive et qu’ils ne 
manquent pas de jugements. El ont’ la taille 
moyenne; ils vivent sobrement, ne mangeant que 
des alimens farineux, du laitage, des pommes - de- 
terre, des pains-d’excellente farine de seigle, aps 
“pelés Sroeten, er du lard; lenr boisson consiste 
en eau de puits, en lait-de-beurre, et en café. 
Au moyen de cette vie simple, ils sont sains et 
robustes, et ils parviennent à unâge très «avancé, 
säns appeler l'art des médecins à leur. secours. 
Pour les indispositions, auxquelles ils peuvent être 
sujets, ils ont leur propre pharmacie; tous leurs 
remèdes consistent en simples, qu’ils cueillent 
eux-mêmes dans lesibruyères, et dont ils ont ap» 
pris, de père en fils, à considérer la vertu come 
me infaillible, Il ne se trouve, dans tout le pays, 
que trois médecins, y compris le médecin atta- 
ché au service de la garnison de Koeverden, Les 
paysans de Drenthe s'’habillent chaudement; leurs 
vêtemens sont faits de la Jaine de leurs moutons, 
Les femmes portent rarement des corps-de-ba- 
leines. | 
Y 5 Les 
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Les curiosités naturelles et les restes de l’antiqui 
té, que renferme ce pays, m'engagèrent à y pro- 
longer mon séjour, pour les examiner, On y 
trouve, en g'and nombre, des spaths, des quartz, 
er des granits, entre autres le Pyrromachus, des 
Echini petrifcati marini, des Conchilia bivalvias 
des chamites, des eschares, des vermiculices, une 
espèce d'Alcyonium , et plusieurs autres pétrifi- 
cations; parmi un grand (nombre de lithoglyphes, 
j'admirai surtout les belles variétés de laigle 
Cætires) ; il. en est, dont l'enveloppe a la dureté 
de la pierre à fusil, tandis que le noyau est de 
spath; d’autres contiennent, à l'intérieur, du sable, 
dé la terre et de la glaises d’autres sont remplies 
d’eau, de sorte qu’on doit les ranger parmi les 
Géoles er les Encydres, A ne manque pas d’ama- 
meurs de l'histoire naturelle, qui viennent visiter 
-cés Contréés pour en ‘examiner les Curiosités; on 
en a même déja formé plusieurs ‘collections, dont 
Ja plus riche fait partie du cabinet du professeur 
“van Dosveren, et dont ce savant maturaliste se 
proposait de publier le catalogue, lofsque da mort 
l'a enlevé à sa patrie. Cependant il serait d'autant 
plus à souhaiter qu’on augmenrât les recherches 
sur ces objets, qu'il y a tout lien de croire 

qu’il 
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qn'il en. résulterait d’autres. d’écouvertes-mtiless 
il, paraît. que le .terrein recèle ; . entre autres 
fossiles, beaucoup dé bitume, de terre carbonisée 
(thantax), ocre ferrugineux » “diverses sortes 
d’écuinites, de :conchites, de -coralites,;: etc. : On 
æ aussi déterré, sen plusieurs endroits, -des idents 
d'animaux inconnus, et des défensés où dents 
canines, qui ont trois pouces de: long:sur un 
pouce de diimètre, des dents: de requin, des-os 
de cétacées , non pétrifiés, mais en partie calcinés: 
autant : de, preuves, qui semblent venir à l'appui 
de ma conjecture, que : l'existence de ce pays. 
pourrait «bien être due. à: de violentes ‘ inonda- 
«ions, accompagnées d'éruptions volcaniques. 


Lu Parmi les vestiges de Pantiquité, qu’on retrouve 
dans. .ce pays, les. objets les plus curieux sont 
les tombeaux en forme de monticules, épars dans 
la. campagne. On les eppelle commumément 
Hunne- Bedden, et on les: regñrde corame l’ou- 
vrage des Tluns où des hommes du Nord, qui 
firent ici, diverses ineuréions durant le neuvième 
siècle; d’autres, cependant, coujecturent que le 
mot, Humne n’est. ici qu'une corruption de. #eeñe, 
fac ils prétendent que Heene - Besden signifie sim- 
RON | | ple- 
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plementr lieux de repos, lieux de sépultures 
Quoiqu'il en soit, vous savez qu’on trouve de 
ces éminences dans présque toutes les parties: de 
VEurope, et en Ecosse plus! qu'ailleurs, surtout 
à Îa proximité des lieux, où existaient aire. 
fois les bois: sacrés, qui servaient de temples, ét 
dont ‘il n'était jamais permis d’abattre les ar 
bres; aussi les regarde. t-on, avec assez de vrai- 
semblance, comme les tombeaux es druides, ‘et 
des hèros morts en combattant glorieusement. Au 
milieu. d’une enceinte de pierres, dont le con- 
tour est quelquefois de 60 pieds, ou davantage, 
est une fosse, de 6 à 8 pieds de prefondeur, 
dont les” parois sont enduires d'argile ou .de 
torreglaise; cette fosse renfermait le cadavre, 
avec une urne cinéraire, et divers objets, qui 
indiquaient la condition du mort; une pière, de 
7 à 8 pieds de long sur s de Jarge, posée sur 
d’autres pierres angulaires, ‘couvräit la tombé, 
Telle était, dit on, le sépulture d'Ossians; on en 
trouve aussi plusieurs ‘semblables dans le pays 
de Drenthe, Ceile, qu'on voir à Eext, a°68 
pieds de long; la fosse est recotiverte par 7 
pierres sépnicrales , SOUtenues ‘par £9 autres; cel. 
les, qui forment le milieu du couvercle, ont 72 

pieds 
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pieds de long, 9 pieds de large et à pieds d'és: 
paisseur. Celle qu’on découvrit près d’Anlo, 
en l’année 1756, forme un caveau régulier, mue! 
ré de huit pierres plattes, qui ñe sont qu’ équar- 
risss ce çcaveru a 12 pieds de long de est à 
l’ouest, 7 pieds de large et s pieds de profon- 
deur; l’ouveriture, vers le sud, est. formée de 
petits cailloux, disposés en forme de ‘degrés. 
Lorsqu'on la découvrit, on y trouva deux éta- 
ges, dont le plus bas, qui mavait que peu de 
profondeur, renfermait des urnes funéraires et - 
divers ustensiles de pierre; le monticule, qui le 
couvre, a oo pieds de circuit et forme une 
élévation des 8 pieds, mesuré perpendiculaire. 
ment à sa base, Parmi un grand nombre de ces 
éminences circulaires, éparses dans les bruyères, 
- celle qui fur fouillée à Emmen en 1809, a été 
décrite avec le plus de précision. Le creux 
était entièrement recouvert de: terre, comme le 
sont apparemment tous les *urne bedden ; avant 
que la curiosité ait porté à les dégrader ‘par des! 
fouilles, Celui, dont je parie, a 6o pieds de 
circuit, et 10 pieds d’élévation, Le sépulcre m 
15 pieds de Iong, sur 5 pieds buic pouces dé 
large, en dedans des parois, et trois pieds et: 
‘ demi 
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demi de profondeur, depuis l’intérieur. de la: vote, 
jusqu'au sol Il est. composé de 14 grosses, 
pierres, 4 au sud, 4 au nord; 1 à l'est et 4 À, 
l’ouest, tandis que les 4: autres autres forment le, 
couvercle, de. la fosse; toutes ces pierres sont 
biutes, hormis le côté intérieur, qui est un peu 
travaillé. Les intervalles ,entre les grosses pierres, 
étaient soigneusement remplis, au moyen. de petits 
cailloux, , Ce, sépulcre avait aussi deux étages ,. 
séparés par. une. cloison horisontale de petites 
pierres, liées par un. ciment de gravier blanc 
le: fond renfermait. un lacrymatoire de terre rou- 
geâtre, et plusieurs urnes, de, grandeur, de cou. 
leur et de forme différentes; deux petites, entre 
* autres, de couleur. gris- cendré, Les antiquités, 
qu'on a retirées. de, ces sépulcres, consistent en 
urnes; en- pierres luisantes (ceraunie), qui pa- 
raissent être des: hérissons- de- mer. pérrifiéss en. 
cuirasses, : haches, belemnites..qui. sont, vraiseme. 
blement des piquants de: hérissons - de, mer, taile 
_ Jés, avec lé fer, pour en former des armures de 
_ piques. On) y: a aussi trouvé des’ bracelets de, 
cuivre, des disques, de petits vaisseaux en forme ! 
de barques, divers vases. d’airain, entre autres. 
une: espèce: de warmite,, avec une, anse. de fer,. 


attachée au bord, et immobile, Ces curiosités, 
et 


et-plusieurs autres encore, ont été rassembléespar. Mi 
le receveur J. Hofstede, et envoyées au musée im- 
périal à Amsterdam. Les pierres, dont ces sépulcres 
sont bâtis, viennent de la nature du roc; elles 
sont grises, et paraissent être une espèce de gra: 
pit mêlé, On en trouve des quartiers d’un poids 
énorme, tel que.le couvercle dont j'ai parlé en 
premier lieu, et qui forme à luiseul un solide de 
4co pieds cubes, au moins, A quels siècles res 
monte l’origine de ces monumens? d'où viennent 
ces énormes masses de pierres, èt comment ont- 
élles été apportées dans ce pays? Ce sont là des 
problêmes, dignes des recherches! des amateurs de 
l'antiquité. Leurs rapports avec les uz#uli des 
anciens Romains, font d’abord penser aux tems, 
où leurs armées ont séjourné dans ce pays; peut- 
tre aussi sontils begucoup plus ‘anciens que da 
date de notre ère,  Quoïqu’il en soit, il est à 
souhaiter qu’on continue là-dessus des recher. 
ches, dont le résultat pourrait jetter un-nouveau 
jour. sur l’histoire; : pent- être même l'architecture 
pourrait -elle tirer un Fer: utile de-ces énormes 
os de pierre. 

Les environs. de Ballo, Rolde, Grollo: etiau- 
wes lieux, rappellent le souvenir des anciens tri- 
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bunaux, et des diètes, qui se tenaient à l’ombre des 
bois; on y voit des chênes si antiques, qu’ils 
pourraient bien être des restes des forêts sacrées, 
destinées au culte, comme aux assemblées politis 
ques des anciens peuples. Presque chsque habita, 
tion champêtre a son bosquer. Les cèdres, les 
sapins, les mélèses, les acacias, les peupliers et 
plusieurs autres arbres, viennent bien ici, La cul. 
ture des terres y est surtout en honneur; l’ouver: 
ture de la moisson est fixée chaque année par 
les paroisses réunies , et annoncée dans tout le 
canton par le son du cor, Les prairies, presque 
toutes en communes, et l'usage Ge tenir le mar- 
ché dans de vastes plaines, annoncent la sociabi- 
lité des habitans de cette contrée. 

| | | 

| Le canal de navigation, qu’on a creusé depuis 
Assen jusqu'à Meppel, a, pour ainsi dire, vivifié 
toute cette contrée. Une colonie d’ouvriers aux 
tourbières s’y est établie; ils habicent dans des 
maisons Ge structure moderne, et commodes; ils 
‘ont une assez belle église; et air d’aisance, 
qui règne parmi eux , prouve les-avantages qui 
résultent de l'exploitation et du commerce .de fa 
tourbe. | | | 
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La ville de Meppei, chef-lieu du 2ème centon 
du 4ème arrondissement, est une place considé- 
rable, traversée par plusieurs canaux; ses fabri- 
ques et son commerce sont dans un état assez 
florissant, On y voit une belle église, nouvelle- 
ment rebâtie, et une école latine; les environs 
sont fertiles en bled et en pâturages, ils produisent 
aussi du lin et du houblon. Après avoir traver- 
sé, depuis Meppel, plusieurs villagés assez consi. 
dérables.. on quitte. le département de P'Ems-Occi- 
dental, pour entrer dans celui des Bouches de 
l'Yssel. 
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M: voici de retour dans cette contrée agréable, 


dont je vous ai fait mention dès ma cinquième 
lettre. La ville de Zwol, à une lieue et demie 
de Meppel, est nome dans tout le pays par 
l'agrément de sa situation sur la Rivière. Noire, 
dans le voisinage du Vecht et de l'Yssel, ainsi 
que par les avantages que son commerce retire 
de la route des postes, qui la traverse et qui 
sert: J'AAR communication, entre les anciennes 
provinces de Hollande, d’'Utrecht, de Frise, de 
Groningue, et une partie de la Westphalie. 
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Quoique elle soit, en général, irreguljérement ba. 
tie , il y a néanmoins quelques rues belles et 
spacieuses, qui ont fait surnommer… la Petite 
Amsterdam. Elle ne renferme aucun édifice pue, 
blic fort considérable. La grande église est re- 
| marquable par, ses belles orgues. et sa chaire; 
cette église € érait surmontée d'un clocher, l'un des 
plus élevés de tout le pas; qui aprés avoir dé 
quatre fois atteint de la ee et restauré cha: 
que fois , a fini. par s'écrouler, . en l'année 1682. 
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L'école latine de Zwol était renommée dés le 
paème sine fes Qué de PAPE Adrien. gt è 
fait ses premières études. FL. les artistes qu qu 

y ont pris naissance, on. cite sprLout G. Ter 
Burg, peintre célèbre du 17ème siècle, On çon- 
serve , dans l'hôtel-de-ville, un. grand nombre #30 
ciennes armures, La ville a rois. portes , qui 
conduisent chacune : à un. faubourg considérable, 

Jl y avait dans ces Rbourgs, à avant la réforma- : 
tion, plusieurs maisons religieuses , entre autres 
le monastère de Sie, Agnés, où. Je célèbre auteur 
‘au livre de LImirarion de 3 Le est mort £p* 
l’année 1491 ; il avait passé, 64 ans dans ce mo- 
pastère. Les. mêmes lieux sont pctuellement OT: 
nés de jardins de plaisince, gont Je Ja beauté | et Ja 
variété rendent les approches de HR ville très 
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agréables, Les remparts et les bastions,” qui 
l'entourent, lui prétent l'aspect d’une ville de 
guèrre; mais ces ouvrages ont été dans la suite 
plantés de si belles alléés d'arbres, qu'ils parais- 


gent plutôt faits pour être le séjour des dryades,.… 


que celui des terribles enfans de Mars. Il y a à 
Zwol, une rafinerie de sucre et plusieurs mänufac- 
tures de toiles, et d’étoffes de laine, autrefois flo- 
rissantes, mais dont les produits sont actuelle- 
ment réduits à trés-peu de chose. 


“Nous quittâmes Zwol pour aller visiter, dans 
les environs, les petites villes d'Ommen, Aimelo, 
Ootmarsum , Oldenzaal , Enschede, Delden et 
Goor, Le terrein est très-varié dans cette.cone 
trée; nous traversâmes,tour-à-tour, des marais, 
des bruyères couvertes. de sable, et des plaines 
fertiles. Toutes ces petites villes sont sgréable- 
ment situées. Les habitans vivent du fabriquage 
le toutes sortes de toiles, auquel ils emploient 


le lin qu'ils flent eux-mêmes, tant pour la 


‘chaîne, que pour la trame; ils font aussi des 
toiles de coton, laineuses et rayées, qu’on peut 
Comparer, pour la ‘bonne qualité, à celles de 
Hilversum, de MNaarden en d’Amersfoort, : 
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Cette tournée, nous conduisit à, Déventer, 
chef - lieu du 2ème arrondissement. Cetre ville, 
\très - agréablement située sur la rive droite de 
PYssel, fut. destinée, dans l'origine, à devenir 
une place d'armes formidable; les ouvrages , qui 
la défendent, ont été construits sur le plan, du 
célèbre Koehoorn. Elle faisait anciènnement Pare 
tie de la ligue anséarique , et a été considérée, 
jusqu’au 16ème siècle, comme la premiêre ville 


_de commerce des Pays-Bas, après Anvers et Am- 


sterdam. Depuis les progrés du commerce mari- 


time avec l'étranger, et surtout depuis aue la 
navigation du Haut-Rhin s’est dirigée sur Dord- 
rechc et sur Amsterdam, le commerce de Déven- 
ter a fait place à l'établissement de plusieurs fa. 
briques cousidérables, On y voit une excéllente 
fonderie de fer, où l’on fait toutes sortes d'us- 
tensiles de ménage, tels que de la poterie, des 
plaqués de cheminée, des fourneaux, etc.; le fer 
‘qu'on y emploie, est tiré des environs. On bras- 
se à Déventer de la bierre très-estimée; le hou., 
blon qu’on y emploie, ainsi que dans les brasse. 
ries de Zwol et du pays de Drenthe, croît abon- 


damment en Gueldre et dans le pays de Drenthe 
même; il est d'une bonne qualité, quoïqu'on 
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préfère celui du dépañtemènt ‘de: Botiches-‘de! Ja. 
Meuse, ét des environs de Bredi, Les “pains d’é. 
pices de Déventer ‘sont fenommes “dans tour 
Pays, ‘et même chèz l'étrañgér; il's'èh fait, darts 
les ems ordinaires , uñe “Exporration trés: Considé- 
“Fable. Quelques fabriqués de tôle et de fr-blarte, 
d'éramage de fer, “daiguities, étc. Odéupent un 
“grand 1 nombre de bras. Les édifices! publiés nôf. 
“frent rien ‘de particulier; le plus considérable" est 
“Phôcel - ‘de - “Ville, avec une belle façade ‘en Pierrès 
de taille, On voit dans une des éallès de ée 
‘bâtiment un excellent tableau, pêint "par Ter 
g Bug en 1667, et qui représente. le conseil de ville 
assemblé; tous les personnages ‘de ce tableau ont 
; dé} peints d'après nature, Une autre sale fenfér. 
me quatre morceaux » peints par le célè bre Flenri 
“Ter Brügghen, et ‘représentant lès quatre 'évange. 
ds. Les peintures, qui décorent les Éitres du 
“ehœur de la grande - église, sont ‘eslimées des” con 
cpaisseurs Outre 1 une “école latine renommée , "où 
FM on eomptaie “autrefois jusqu'à ‘600 “élèves, * et de 
‘laquelle est sorti le Célèbre Erasme , il y a ici, 
‘comme à Amst erdam, | ‘un gymnase, ‘où éCôle su- 
)érieure ; où des | professeurs distingués ‘ Vensei. 


 adient aütrefois la Plipare ‘des sciencés ; ais bn 
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n’y compte. actuellement qu'un «erès- page gente 
d’étudians., Cependant. il n'est pas, douteux qu'en 
ne doive à cet utile établissement, autant qu’au 
séjour de la, noblesse ,et des, aptorités,administra. 
tives de Ja province, qui, faisaient sautrefois leur 
_ résidence en.cette, ville, le degré sde cultureiet«de 
goût. que, j'ai remarqué ,dans,le commerce,de.ses 
habitans. La .bibliothéque!, du. ;Gymnasein'est,pas 
entretenue avec assez de, spin; selle: renferme ces 
pendant,,plusieurs bons ;pnvrages apciens :etquals 
ques nanuscrits ;précieux, entre sauttes JesPentae 
teuque et les, Livres :des :Prophétes ;en shé- 
breux avec un grand nombre de variantes , .dléja 
mises au. jour ; «si je ne ame trompe sépare pro: 
fesseur Ruckersfelder, «dans ses iObseryatianes phis 
hlogice. Getre \ville. se .glorifié d’avoir: :doùné 
_ naissance-à un grand ,nombrecd’hommes renommés, 
_ parmi lesquels :on distingue: particulièrement ;Ja. 
ques :Gronovius, »mort :8u Ccommencemeÿt ;du 
18ème siècle :à Leide, “où rit: “Était pie an es 
l'université. - | 


Les ‘environs deDéventer partagent avec cette 
wille >Pagrément de -sa :situation; ‘on y voit des 
#romenades et -des maisons: de plaisance dékcietre | 
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ses, surtout au de-là de PYssel, qu’on traverse 
sur un beau pont de bateaux, j 


Les villages les plus considérables, qu’on rene 
contre sur da rive gauche de l’Yssel, sont Welp, 
Appeldoorn, où sont établis des moulins à pa- 
pier, etc. On arrive ensuite au Loo, palais im- 
périal situé au milieu de la plus agréable contrée, 
et digne de l'attention des voyageurs. Ce palais, 
bâti par le roi Guillaume IIT, conserve encore 
des restes de son ancienne structures mais on 
y a fait récemment beaucoup d'améliorations, et 
il est maintenant meublé avec  étégance. Les 
avenues, le parc, les bosquets, les ruisseaux, 
les cascades et les” étangs offrent des variétés, 
qui rendent la promenade au Loo très - agréable, . 
Les environs sont peuplés de gibier; c’est dome, 
mage seulement, qu'aux plus beaux bois succèdent 
tout.à-coup des bruyéres arides. Quoique cette 
contrée n'offre aücün monument remarquable de 
l'antiquité, on reconnaît cependant encore, avec 
une espèce de vénération, dans quelques prati- 
ques qui se sont .conservées parmi les habitans ; et 
plus : encore dans Ja simplicité de -leurs moeurs, 
dans leur humeur prévenante et dans leur hospi- 
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à Amsterdam chez; E. Maaskgmp: Halverstaat en Den N41.. 
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talité généreuse, des traces évidéniés du carac- 
tère ‘dés divers peuples; qui ont successivemênt 
séjourné dans ce pays. ? On s'y rappelle ‘lés an. 
ciens Saliens, qui ont donné à la rivière qui 
baigne les murs de Déventer, le nom°/de Sala 
ou Isala et qui, dit-on,-portèrent en France la 
Loi Salique; les Saxons, qui forcèrent les Saliens 
à se retirer, et dont plusieurs coutumes se sont 
perpétuées jusqu'à ce jour; les Tubantins et 
les Marses, nations belliqueuses, qui, peuplérent. 
une grande partie du pays, etc, On a com- 
mencé, dans lé siècle dernier, à cultiver le 
gland de chêne dans plusieurs terreins couverts 
de ‘bruyère, pour en former des taillis et des 
bois de haute futaie. Pour encourager cette 
culture, le Gouvernement a accordé, dés terres, 
des plants et d’autres avañtages à ceux qui voue 
draient ‘s'y établir. Ces sages mesures ont été 
couronnées du meilleur succès: un grand nombre 
de familles ont profité dé ces avantages; plusieurs 
même, venues des Indes- Orientales et Occidenta- 
les, s’y sont “établies, avec les richesses qu’elles 
avaient apportées. Au bout de cinq ou six ans 
on fit la première coupe, dont ie produit, en. 
_voyé à Amsterdam, rapporta des profits consi- 
AE SAP. dé- 


_— 362 mn 


dérabless ou.se sert dumenu bois pour le chauffage , 
d'autre: fournit de. l'écorce pour les .taneries, 
Qu'il :serait.à souhaiter qu’on . suivit généralement 
Cet exemple, en défrichant, parçout ailleurs tant 
‘de: terres. incultes ! ne D | 


ù 4 ; * NE U. 


NEUVIÈME “LETDRE. 


Zutpheu, | 


“Queiques beautés qu'offre ce pays aux yéüx du 
voyageur, daus plusieurs, parties des départemens 
que j'ai déja parcourus, .elles.ne sont peut-être 
“pas comparables aux scênes champêtres du dé. 
partement de l'Yssel- Supérieur, , autrefois provin- 
ce. de Gueldre. Ce n’est ,pas- que le sol. soit 
-ici .partout. également. fertile, ou bien cultivé ; 
on y.rencontre même. d'immenses plaines cou 
vertes de. sable et de..bruyères; mais. dans les 
parties cultivées , et surtout le long des bords du 
Wal, de l'Yssel.et du. Lek, ani sont des bras 

du 
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du Rhin, la fertilité, la vigueur de la végétation, 
et la beauté des sites, surpassent tout ce qu'on 
voit ailleurs, (Ces rivières, sortant de leur lit 
chaque année dans la saison des pluies ou de la 
fonte des neiges, laissent après .elles un limon 
aussi précieux, que l'est celui du Nil pour les 
terres de la Basse-Ezgypte. Lesterres situées entre - 
Ja digue et la rivière fournissent d’excellens p4- 
turages, et l’on y récolte le meilleur foïn; celles 
qui sont plus élevées, Sont employées | à ‘la culs 
ture de toute espèce de grains, dont on fait 
des récoltes très-abondantes, Il croît aussi du 
tabac dans quelques parties; mais, quelque soin 
que plusieurs particuliers aient donné à ce genre 
de culture, il est bien loin d’avoir atteint dans ce 
département le même degré de perfectionnement 
que dans les environs d’Amersfoort, où l’on 
comptait, vers la fin du'siècle dernier, environ 200 
champs de tabac: il est vrai que ce nombre a 
beaucoup diminué depuis. Si ; au lieu de 6000 
‘rouleaux de tabac de Brésil, ou, lorsque 12 cor- 
currence de Hambourg et d'autres villes eut fait 
diminuer ce nombre, ‘au lieu de’ 20,000 fu- 
‘tiles dé Virginie; pesant environ 1200 livrés 
. Chacune, ‘que le commerce ‘de la ‘Hollande import- 
‘tait anbuellement, : on avait ‘encouragé davantage 
nul | l'u- 
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l'usage des ‘rmbacs indigènes, cet afticle saurait. 
formé, sans contrédit, une branche: aussi impor- 
tante d’exportatiôn pour l'Allemagne et. les autres 
pays du Nord, que de: consommation à l'inté. 
rieur; alors les mesures de probibition que la. 
guerre a rendues nécessaires, au-liew de priver de 
travail dés! milliérs de ‘bras, en aurait, ‘au:con- 
t'airé, ‘ exigé un bien plus grand nombre pour 
foürnir aux demandes des pays septentrionaux, 
où l’usage fréquent de cette plante anti-scorbue 
tique est si nécessaire, En réfléchissant sur le 
parti que les HôHandäis auraient pu tirer de leur 
terréin, on se demande ‘naturellement: pourquoi 
cetce nation, si active-er. sit industriense, ‘laisse « 
t-elle subsister presque sans culture ces immenses 
bruyères, couvertes d'un sable: léger que le vent 
balaye à son gré, laissant en plusieurs endroits des 
creux profonds qui avec: le tems forneront de 
houveaux lacs, et portant d’un autre côté ce 
sable. aride sur les terres fertiles des environs ? 
Il ést vrai qu'on élève en plusieurs endroits des 
abeilles, auxquelles les plantes sauvages des bruyèe 
res fournissent du miel ‘en grande abondance # 
mais il sufc dé'lire le programme publié en 1805 
par la Société d'Agriculture #Amsterdam, pour 
se Convainrce de ce. qui manque encore à cette 
| _ brane : 
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brance de l’économie rurales. un amateur, insquit 


_m’a méme assuré. qu'il n'y a jamais eu, d'exemple: 


ici, comme on en trouve ailleurs, d’une ruche, 
qui ait produit 767 essaims dans l’espace, de,10, 


années, L'avantage, que-les paysans retirent, de. 


ces vastes : communes ,: où chacun à le droit de, 
mener’ paitre ses 1bessiaux ,, mais, où, l’herbe: est. 
râre, et bonne tout au plus pour.les bêtes. À. 
Jaine, ne saurait non plus compenser celui qu'on: 
aurait droit d'attendre du défrichement; aussi: me 
semble. til plus raisonnable. d'attribuer l'état. de, 


stérilité presque: totale, dans lequel sont restés. 


ces terres vagues, : au milieu. d’an - pays où. règ- 
nent l'industrie ‘et l'abondance, à d'esprit. de 
commerce, qui fait préférer les chances. hasare 
deuses, mais plus rapides, du trafic de produce 
tions étrangères, aux lentes spéculations de l'agris 
culture ct aux, avantages plus, tardifs encore, ré- 


sudiant de manufactures et} de, fabriques, gn'on 


ne peut ; établir sans de grandes avances. Mais 
si c'est-là, comme je le pense,.le principal.mos 
tif qui a. empéché les particuliers. de, défricher 
ces landes, on est surpris. que, les divers gouvers 
nemers, qui se sont antérieurement succédés en 
Hoïlande, -n'em aient pas tiré parti, en ÿ étie 
blissanc des colonies. formées, d’abord de mens 
C7) MUR | dians 


dfams, et de malfaiteurs qui n'avaient point mérité 
la mort Ces colonies, subdivisées en atteliers 
soumis à une surveillance rigoureuse, et pourvues 
d'abord d'instruméns aratoires, d’une vache, “d'une 
chèvre, d’une brebis, d'un tombereau avec son 
cheval et de graines pour les premières semaiiles, 
sertient devenues, au moyen d'encouragemens 
acéordés aux colons les plus industrieux, des éta- 
blissemens, solides, qui auraient non. seulement 
atigmenté Ia prospérité hationale, et 1és réssotrces 
en tèms de guerre ôù de diséite, mais ‘éncoré 
réidu À la société uné multitude d'individus, qui 
fui sont à charge, Au rêste, quelles que’ soient 
les causes du mal qui a longtenis existé, ét les 
rémèdes efficaces que lé génie du IT 
ne fañquera pis d'y apporter, il est ccrtain 
qu'én' aucun pays 16 ‘défrichement des terres 
iicültes n'est ‘aussi essentiellement nécessaire que 
dans lès départermens hollahdais, où l'exploitation 
dés courbes enlève’ successivement de nouvelles 
térres à l’agriculture, et où les terres basses sont 
‘sais cesse ménacées d’inondations. ‘Après cette 
fongue digression ; dans laquelle") j'ai été éntraîné par 
l'intérét qu'inspire un pays où lindusirie a déja | 
‘opéré tant ‘de merveillés ,* je din la suite du 
rc dé mon voyage. «7 $ 
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. La ville de Zutphen ; chef-lieu RE 2ème arron- 
dissement dans le département de l'Yssel supé- 
rieur, est agréablement située sur la rive. orientale 
de ce fleuve, à environ 3 lieues de Déventer.. 
Quelques-uns font dériver son nom des Usipè. 
tes, qui, avec les Tenctères et les Sieambress, 
nt. habié, cette contrée durant les premiers. sièe. 
cles de l’êre chrétienne, Cette. ville, destinée 
d'abord à être une place d’armes , a été entou- 
rée de larges boulevards, qui forment aujourd'hui 
une très-agréable promenade. On traverse la ri- 
vière sur un pont de, 339 pieds, de longueur ,. «qui 
repose, en partie sur des bateaux, en partie sur 
des pilotis.  Zutphen, autrefois comprise dans la 
ligue, anséatique, n'a presque plus de commerce. 
Quelques taneries, . chamoiseries, fabriques. de 
colle, moulins à tan et à huile, etc. ne. s’y sou: 
tiennent qu'avec peine. . Il en est, de même 
d’une, imprimerie de toiles de coton,:d’où l’on 
expédiairt autrefois des envois considérables pour 
l'Allemagne, Les papeteries, tant celles de la ville, 
que celles des environs, où les moulins sont œmus 
presque sans frais par.le courant de l’eau, four 
nissent. maintenant peu..de chose à l’exportatiom, 
“.quoiqu’on y fabrique d’excellent papier blanc à 
écrire et à imprimer, et du papier bleu d'em- . 
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bailage. La plupart des édifices publics sont vieux, 
ét ne contiennént rien de remarquable, La grande 
église, dédiée à Ste. Walbutge, renferme quelques 
tombeaux des anciens comtes, et le caveau de la 
famille ‘noble des van Hekeren, surmonté d’un 
monument en marbre blanc L trés-artistement sculpté , , 
sur un fond noir et jaune. On y montre aussi 
un grand vaisseau de cuivre, orné des figures des 
apôtres er des évangelistes , qui à servi autrefois 
* de fonts de batéme; il paraft très-anéien, mais il 
ést endommagé en quelques endroits. Un autre 
monument de cette église est un lustre dé fer 
doré, bisirrement orné dé toûtes sortes de figurek 
d'hommes et d'animaux, et formant un dodécagone, 
dont les faces portent les noms des apôtres, 
en caractères gothiques. La tour, âtrénant à l’édi- 
fice appelé le cabaret au vin (#7 ymAuis), renferme 
un carillon, de la façon du célèbre Hemoni. Oue 
ve l’école latine, il ÿ a ici un gymnase, où 
deux professeurs enseignent l’éloquence, l’histoire 
et le droit; la bibliothèque contient un grand 
nombre de livres et de manuscrits rares. Le faue 
bourg, compris dans la ligne des fortifications , 
est ab par le grand nombre de jardins, et de 
‘maisons de plaisance , qui s’y trouvent; du côté de 
a |campagné la vue se promène ‘avec plaisir sur 
Aa de 
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de belles prairies, et des terres couvertes de riches 
moissons, au de-là desquelles on découvre 1a 
plus riante perspective. 


Lochem, auprés de laquelle est . une colline 
qui renferme, dit-on, des diamans communs et 
de l'argent, mais qu’on n’exploite pas à cause 
des frais; Borkulo, avec ses intéressantes ruines ? 
Groenlo ou Grol, environnés de tourbières ; 
Winterswyk, avec ses belles habitations et ses 
restes d’antiquité; Breedevoort, entouré de ma- 
rais, et Deutichen, que plusieurs monumens, dée 
couverts sous terre ,» font regarder comme une h2- 
bitation des anciens Germains, sont de petites 
Villes, ou des bourgs, qui subsistent en partie par 

l’agriculture, en partie par les fabriques qu’on y 
a établies. 


- Doesburg tire soh nom de Drusus Néron, 
beau-fils de l’empereur Auguste, suivant quel. 
ques historiens, qui prétendent que le bras du 
Rhin, sur lequel elle est bâtie, n’est autre que 
le canal de Drusus, appelé dans la suite Yssel, et 
‘que cette ville était une des principales forteresses 
des Romains; quoiqu'il en soit, les fouilles, 
qu'on ya faites au 16ème siècle, ont mis au 

jour 
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jour des. monumens, qui attestent une origine 
très- anciennes.  Doesburg- fut, dans la suite ‘une 
ville anséantique , renommée : par son commerce 
Ce n’est plus actuellement qu’une ’ville peu eo 
sidérable ,' dont les habitans vivent de’ la ‘cultire’ 
du bled, des légumes er. du «bac 3 comme elle 
est sur la route de l’Allemagne, il sy fait d'ail 
leurs un trafic assez considérable, Elle a des fots 
tifications, et un pont de bateaux sur PY$ssele 
Ses environs sont fertiles et agréables, comme 
toute cette contrées Dans: une tournée, que nôûs 
fimes au de.là de. la rivière, ! nous parcourûmeé 
un grand nombre de villages, et de hameaux, qui. 
nous plurent par la beauté et la variété. des sites ; 
nous y vimes aussi plusieurs belles maisons! de 
campagne. Les principaux :villages sont Ellekom, 
Spankeren, Brummen, Halle, Voorst, Welp, 
Twello,. Beekbergen, et Loenen, situé dans’ le 
voisinage d’une forêt. Parmi les maisons de came 
pagne, on distingue celies de Parkelaar, Hunde. 
ren, Lathmer, et Poll. Cette dernière a appar< 
tenu à l’illustre famille de Capellen, qui la pre. 
mière a aboli la servitude à laquelle étaient as- 
sujetis les vassaux, sous l’ancienne noblesse de 
Gueldre. On y entend un écho bien admirable. 
ER il répète jusqu’à huit syllabes d’une mas 
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nière trés-distincte, ‘Dans une ancienne maison 
de plaisance, appelée Nyenbeek, on montre, com- 
me une. Curiosité, aux étrangers l’apartément, où 
un duc de Gueldre, qui vivait au r4ème siècle, 
‘ emprisonna: son frère qui avait un extrême cen- 
bonpoint, et n’employa, pour le retenir, d’autré 
moyen, que de faire retrécir la porte. Dieren est 
une campagne, qui a anciennement appartenu à 
la. commanderie de l’ordre teutonique. Le prince 
d'Orange Guillaume IL l’acheta, et y fit jetter les 
fondemens d’un château, qui fur achevé par le 
roi d'Angleterre Guillaume III; maïs les bâtimens 
ont beaucoup souffert, ét il n’en réste plus que 
les jardins, les bois, et les environs, où le gibier 
abonde, Enfin nous visitimes la terre de Mid- 
dagten; la maison en est magnifique, on ‘y admire 
surtout l'escalier. . Après cetté tournée agréable, 
nous, avons quitté Doesburg, pour nous rendre, 
par une route charmante, à Arnhem, d’où je 
compte vous faire parvenir quelques particularités ; 
dans la première lettre: que je vous. #rrisri  " 
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RASE ET ET TN ARARARA 


…. DIXIÈME LETTRE: 


… Arnhem 1812. 


Cete lettre sera la dernière > que je vous écrirai 


des départemens hollandais. Les affaires, qui me 
retenaient dans ce pays, sont sur le point d’étretermi- 
nées et même, commeil y tout lieu de croire, d'une 
manière assez avantageuse pour TOUS ; 3.je réserve 
pour mon retour le plaisir de vous en porter la 
nouvelle, En attendant, je veux achever ma t#. 
che, en vous envoyant la description d’une des 
plus belles contrées que j'aie parcourues, La 
ville, d’où je vous écris, est située presqu'au 
centre de quatre autres, villes, qui en sont peu 
A2 3 r éloi- 


éloignées; elle est au pied d’une colline, d’où 
sort une petite rivière, appelée le ruisseau du 
meunier, qui fournit d’eau douce les fossés de la, 
ville, tandis que le Rhin baigne, du côté du 
sud, ses murs, bâtis sur le plan du célèbre Koe. 
horn, et ses remparts plantés d'ormeaux. On y 
traverse le fleuve sur un beau pont de bateaux, 
qui conduit à des campagnes de la plus grande 
fertilité Chef.lieu du département de lYssel 
supérieur, Arnhem est aussi la principale ville de 
cette contrée par son agriculture, ses plantations de 
tabac, ses moulins à huile et à papier, ses fabri. 
ques ‘de savon et d’amidon, et sa poterie. Elle 
tire surtout de grandes ressources du commerce 
d'expédition, et de sa cortespondance avec l’Alle- 
magne et les villes hollandaises d’Amersfoort, 
Utrecht, Rotterdam, la Haye, Amsterdam, etc, 
Les marchandises peuvent y arriver par charroi, 
ou bien en descendant et en remontant le Rhin, 
qui y forme un port excellent, capable de conte. 
nir un grand nombre de bateaux, Cette ville a 
cependant joui autrefois d’un état encore plus flo- 
rissant; son commerce était si considérable, qu’el- 
le fut comprise dans la ligue anséatique, jouissant 
du privilège de battre monnaie, Comme elle était 
le siège des principales autorités dé la province, 
| une 
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une grande partie de la noblesse de Gueldre y ré. 
sidait habituellement, tandis que da beauté et la 
salubrité de ses environs y attiraient les étrangers 
en foule. Les anciens édifices, qu’elle renferme, 
offrent peu d’objets remarquables, On voit dans 
la grande.église le mausolée du duc Charles de 
:Gueldre, sur lequel il est representé revêtu de 
son armure; un tableau , suspendu dans une ar. 
moire ouverte, en guise de chapelle, représente 
le même prince à genoux. On montre ici, com- 
we une curiosité, la maison du Diable, autrefois 
habitée par Martèn van Rossum ; elle est ornée à 
l'extérieur d’allusions aux ‘exploits bruyans de ce 
fameux capitaine, L’affluence continuelle d’étrane 
gers en cette ville a donné aux mœurs et aux 
manières des habitans un degré supérieur de civi. 
lisation , en comparaison du reste des Gueldrois, 
sans nuire à leuf’ noble simplicité ni à leur hospis 
talité. L’habillement des hommes et des femmes- 
y ressemble généralement à celui des habitans des 
villes de la Hollande; quant à celui des villa- 
geois, il “est simple, comme leurs habitations, 
Mais pour ce qui est des promenades aux envi- 
tons de la ville, peut-être ne s’en trouvet-il pas 
das toute l'Europe d'aussi variées ni d’aussi'agrée 
ables, qu'on en voit ici dans l'étendue de quel- 
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ques lieues, Soit qu’on visite, du côté des ter- 
res, la Veluwe, anciennement rommée la contrée 
stérile, soit qu'on passe au de- à du Rhin dans 
la Bctuwe (hat awe, ou- meilieur serrein), l’an- 
cienne demeure des Battes ou Bstaves: partout 
on trouve les plus belles routes, tantôt en suivant 
les sinuosités du fleuve, d'où la vue s'étend au 


Join sur des bois ou des champs de bled, tantôt: 


en se dirigeant vers le haut d’une coline, dont 
la pente est ‘si peu sensible, qu’on est surpris de 
se trouver tout-à-coup sur une élévation, d’où 
lon découvre une immense étendue de terre et 


d’eau, et où l’on peut. compter jusqu’à so clo- 


chers. Mon plan ne me permet pas d’entrer dans le 
décil de toutes ces beautés naturelles; mais, si 
vous voulez un jour faire:une tournée “agréable, 
je vous conseille de venir visiter et contempler 
ces lieux. Je me contenterai, en atiendsnt, de 
vous présenter la description succincte des prin- 
cipales maisons de plaisance, ou autres habita. 
tions champêtres, situées dans l’étendue de moins 


de. trois lieues, sans néanmoins -m'astreindre à. 


suivre exactement l'ordre topographique. D’abord 
iingelbeek, sur .la rive basse dun. fleuve, où 
l'on arrive en traversant un agréable -bosquet , 
appelé Robbetelschbos; le village d'Oosterbeek ; 
où 
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où un monument de pierre indique l'endroit où 
nâquit l’empereur Henri III, au onzième siècle ; le 
Mont céleste, d’où l’on jouit de la plus belle 
vue; la Source, maison entourée de beautés na- 
turelles, où lon vient d'établir une rafinerie de 
sucre de béteraves, on y a joint une étable pour 
6o bêtes-à-cornes, qu'on croit pouvoir nourrir , 
en” partie, du marc des béteraves;. l’ancien 
château des Huns, ou plutôt des Duines: car il 
est probable que les Huns ne se sont jamais arré. 
tés en ce lieu; la maison de plaisance 2ppelée 
Duun-oog, au haut d'une colline escarpée, dont 
le talus est partagé en petites terrasses et d’où 
l'on descend, par plus de cent marches, jusqu'au 
bord du fleuve ; le château de Doreweert, monu- 
ment sauvage de l’ancienne chevalerie: une sour- 
ce, qui jaillit de la montagne à travers des bois 
d’acacia, y forme une cascade en pessant au des- 
sus d’une grotte; Heelsum et Renkum, lieux 
charmans, animés par un grand nombre de mous. 
lins à papier, que l’eau fait mouvoir ; Benne. 
kom, Venendaal, Heukelom, Kernhem, Manen, 
Lunteren, Scherpenzeel avec ses atteliers à car. 
_der, filer ec tisser la laine; Barneveld, avec la 
ierre de: Schaffelaar, un bel hospice pour les 
pauvres, un presbytère agréablement -situé et une 
| 2 AR MNT | pes 


tite église, décorée par un beau monument en 
marbre blanc, érigé à la mémoire des seigneurs de 
Schaffelaar et exécuté par le célèbre sculpteur 
Ziesenis; la maison appelée Hartskamp, à laquelle 
appartient un bois d'une vaste étendue; le petit 
Ouerloo, et la belle hôtellerie appelée Ginkel, 
fondée par un officier-général de ce nom, au 
milieu d’une bruyère stérile; la superbe terre de 
Roozendaal, qui n'a pas moins de 400 arpeñs 
d’étendue ët où se trouvent quatre étangs for. 
mant quatre étages, trois sources d'eaux minérales, 
qui diffèrent en goût et en cou'eur, un moulin 
à papier, €t un écho qui répète distinctement 
jusqu'à sept syllabes; Zypenberg, avec sa colline 
couverte d’arbustes sauvages, et ses sources, qui 
jaillissenc à travers les broussailles ;  Reeder-oord, 
au bord de lYssel, sur: un tertre, où lon 2 
construit un pavillon en forme d'hermitage : 
on montre en cet endroit un énorme bloc de 
pierre, trouvé ‘au milieu de la bruyère; Scher: 
penhof; le Brink; Beckhuizen, terre de 300 ar- 
pens d'étendue, avec une cascade de 28 pieds, 
un jet- d’eau de £o pieds, un vaste étang, for. 
manc une chute d’eau qui roule le long de #7 
marches, une grotte souterraine au bord dut 
ruisseau limpide, un tilleul taillé à plusieurs éta- 
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ges, d’où l'on découvre, à travers 16 coupures 
pratiquées dans un bois touffu de sapins; un 
grand nombre de villes et de villages, enfin un 
excellent moulin à papier; Billioen, maison dont 
on attribue la fondation au duc Charles de Guel- 
dre et dans laquelle on voit une salle peinte en 
fresque, à la: manière antique: les terres , qui en 
dépendent, occupent au de-là de 600 arpens ; il 
s’y trouve 12 moulins à moudre les grains ou 
à faire du papier, des plantations superbes , ordon- 
nées dans le goût moderne, plusieurs cascades , dont 
l’une forme une nappe d’eau de 20 pieds de large, 
et un lac, au milieu duquel s’avance une pres- 
qu'île, qui forme un asyle délicieux; Ligterbeek, 
située dans un terrein très-élevé, et entourée de 
300 arpens de terres, cultivées avec lé plus grand” 
soin: on y a pratiqué un grand nombre de grot. 
tes et bâti des hermitages, à la porte desquels on 
est reçu par dés automates vêtus en anachorètes : 
vous trouverez ces ornemens bien mesquins, au 
milieu des plus riantes beautés : de la nature; mais 
que diriez-vous, en lisant les sentences et les 
. platitudes, en prose et en vers, qui décorent les 
murs de ces cellules grotesques? . En voici un 
seul échantillon. 


NT on, Pas- 


‘'Paisant, pense, en passant , que passant tu te passes ; 
n'Tes pas sont compassés, pas à pas tu trépassess 

Les ébats, les appas 

Sont les pas du trépas. 


«Je reviens à ma description, On trouve encore, 
dans ce quartier, le village de Velp, avec une 
très-belle. auberge; Overbeek, avec une belle 
maison bâtie à neuf et des. cascades agréables 3 
Angerenstein, avec plusieurs jeis- d’eau naturels, 
et disposés de manière, qu’on peut les voir jouer 
tous. à la fois; Kiarenbeek, où sont aussi de très- 
belles fontaines, dont on dirige et fait jaillir l’eau 


à volonté , au moyen de quelques robinets artiste. 


mient distribués : il y a aussi des soupapes cachées 
dans le gason , sur lesquelles on ne manque pss_de 
conduire les nouveaux venus, qui, .en s'arrosant 
eux-mêmes, fout rire la compagnie, — mais je 
finirais pas, si je voulais, grossir cette liste,.de .la 
description de tous les lieux charmans,.que renfer. 
_ me cette contrée. Je me contenterai, de, citer 
encore Ja terre.de Zypendaal, qui a deux lieues 
de circuit, et où de belles : plantations de toutes 
, sortes d'arbres. forment les plus agréables allées 
pour Ia promenade; la campagne d’Engelesrein, 
plantée d’arbustes curieux, du milieu desquels 
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jaillit une fontaine, qui ne tarit jamais et dont 
les eaux ne se gêlens pis, même dans les plus rudes 
hivers ; Zonsbéek , ‘entourée d’une ‘plantation de 
160 arpens, dans laquelle on a rassemblé les vé- 
- gétaux, indigènes, et exotiques, les plus curieux : 
. Sur la terrasse devant la maison est une cascade’, . 
qui y répand une fraîcheur agréable; Hartenberg, 
avec une belle habitation sur le sommet d'uné . 
colline, d’où l’on découvre les’ sites les plus pit: 
toresqués: les avenues sont plantées de Bigronia 
Catalsz à larges feuilles, de diverses espèces d'a- 
cacia, et d’autres arbres choisis; Waterberg, avec 
un bosquet de 14 plus belle végétation et: qu’ar. 
rose ‘un ruisseau, limpide ; Menthenberg, Muizen- 
berg, Warschborn, Presikhaaf, Larenstéin, Om 
mershof,: Mariendaal; enfin 12. petite ‘ ville de 
 Heussen, située sur l’autre bord de la-rivière: le 
principal agrément de ce dernier endroit, qui ne 
renferme en lui-méme rien de’ remarquable, à 
Pexception d'un beau couvent de religieuses, et 
du riche autel qui décore l’église des catholiques} 
con$iste dans la beauté ‘des environs, et dans la 
situation riante d’une ‘auberge Voisine, ‘où les. has 
bitans se rassemblent le Dimanche, pour s'amuser 
à divers jeux et! à d’autres exercices. *Si,/main- 
tenant, vous comparez Cet assemblige nombreux 
de 
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de beautés variées à l'infini, avec les lieux done 
vous avez lu la description, ou que vous avez 
parcourus vous-même, vols avouerez sans doute 
que, si les grandes masses des Alpes et des 
montagnes de l’Ecosse offrent un spectacle. éton- 
nant et sublime, un coin de terre, où, comme 
dans celui-ci, la nature et. l’art ont réuni comme à 
Penvi tout ce qu’il y a de plus ravissant, est bien 
plus propre, que ces lieux sauvages et leurs: beau. 
tés gigantesques, à causer des sentations, aussi 
durables que délicieuses. -: Jai été surpris, en le 
parcourant, que le pinceau des artistes, si promt 
à saisir partout ailleurs les beautés de la nature, 
m’ait pas plus généralement tiré parti des tableaux 
sans nombre. qu'offrent , à chaque pas, les paysa: 
ges de la Gueldre: il y aurait, en effet, de quoi 
en composer une superbe galerie, 

Combien il est à regretter qu’une contrée si favori- 
sée de la nature à tant d'égards , en soit quelquefois si 
cruellement traitéét Rien de plus terrible, que 
les ravages auxquels elle est exposée, chaque hi- 
ver, par le débordement des rivières et la débà- 
cle des glaces. Récemment encore, c’est.à diré, 
au mois de Janvier 1809, et, par conséquent, à 
peine une année après le dernier désastre, ce 
| | fléau, 
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“fléaus:s'èst fait sentir avec toutés ses horreurs. 
Une violente tempête, souflant du ‘nord-ouést, 
avait élevé les eaux du Zuiderzée jusqu’à 13 pied 
au dessus des plus hautes marées, ect ‘les vagues 
s’élançaient impétueusement au de-là des digues, 
Le lit des rivières aurait peut-être suffi pour abe 
sorber ce nouvel amas d'eau, si l’accroissement 
du Haut-Rhin, occasionné par la fonte des nei- 
ges, m'avait produit un refoulement , que rien ne 
pouvait arrêter ni détourner. : Lorsqu’en pareil 
cas il survient du dégel, le danger est porté à 
son comble: les glaçons, que charient alors les 
rivières, arrêtés en quelque endroit par les sinuos 
sités du rivage, s’y amoncéèlént avec fracas et 
forment d'énormes amas de glace, auxquels les 
digues, détrempées et amollies par les pluies de 
l'automne, n’opposent qu’un rempart insuffisant. 
C’ést ce qui eut lieu, entre autres, dans le voisinage 
d’Arnhem, à l'époque dont je viens de parler: 
une masse de glace, de 14 pieds de haut et qui 
s’étendait à un quart de lieue, était zmoncelée 
contre la digue de Westervoort Vous sentez 
qu'un volume si prodigieux, joint à la vitesse 
du courant qui le pousse, doit renverser en peu 
d'instans tout ce qui) s'oppose. à sa, pressions“ À 
peine.la digue a-t.elle cédé en quelque-endroit, 

qu’un 
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qu'un tofrent s’élance avec rapidité par la brèche, 
inondant les campagnes et emportant tout ce qu'il: 
rencontre sur son passage, malgré les sages pré: 
cautions qu'on a prises, en creusant des réservoirs 
et en construisant des écluses vers les parties bas- 
ses du terrein.. Ces dangers, qui se renouvellent 
chrque année, surtout après de fortes gelées, 
paraissent augmenter sans cesse ‘par l’exhaussement 
successif du. lit des rivières, les divers bras. du 
Rhin formant, comme vous pouvez vous en: 
convaincre en jéttant les yeux sur la carte des 
 départemens hollandais , .des sinuosités si nombreu- 
ses er en des directions si variées, que le cou. 
rant; qui s'affaiblit à mesure que le fleuve 's’ap- 
proche de: son embouchure, ‘ne peut entraîner 
jusque. dans la mer tout le limon que charient 
les grosses eaux, à chaque crue extra-ordinaire du 
Haut-Rhin, Ce fleuve ne se divisait autrefois 
qu’en deux branches, ce qui l'a fait nommer par 
les anciens Réenus bicornis, Ces deux branches, 
le Rhin. et le Wahal, ne suflisant pas, avant 
l'existence des digues, pour l'écoulement des eaux, | 
il-paraît que , pour prévenir les débordements, of 
forma. successivement deux autres bras, qui soft 
l'Yssel et de Lek.. Enfin, lorsque, par l’établisse- 
ment de digues, on eut resserré le lit de ces rivià. 

res 


res, un nouveau, débouché. parut nécessaire, ec 
l’on creusa, au commencement du 18ème siècle, 
au dessous, .du. village de Panderen, un canal de 
7 pieds de profondeur et large. de 12 toises, pour 
faire dégorger l'eau du Wahal dans le Rhin.  Ce- 
pendant on né tarda pas à reconnaftre l’inconvé- 
nient de cette mesure: en moins.de 25 ans,.l’efe. 
fort du courant. avait creusé le lit du canal à 1a. 
profondeur de 28 pieds, et lui avait donné une, 
largeur de 36 toises; tandis que le Lek, rece- 
vant tous ces - déblais, au lieu de servir de. dé- 
versement, a acquis une hauteur qui force ses 
eaux à s'étendre, d’une manière extrêmement dan- 
gereuse pour les digues, chaque fois que les gla- 
çons se trouvent arrêtés au dessous du courant, 
Tel est, en raccourci, l'état critique des terres 
situées. entre le Rhin et le Wahal, qui les ex- 
- pose en!! tout tems” aux plus terribles ravages, 
surtour.quand les vents de mer, en refoulant l’eau 
des branches. du fleuve qui y ont leur embou- 
chure, concourent avec la crue des rivières à en 
augmenter le. volume. On ne peut qu’applaudir 
à l'industrie des Hollandais et à leurs profotides 
connaissances en hydraulique: ils sonc parvenus > 
en effet,-à faire de grandes améliorations sur ce 
“point; mais. l'exhaussement. du lit des rivières 
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est un ‘ificonvénient aùquel il est si dificile de 
remédier, et l'expérience prouve Si évidemment 
l'accroissement succéssif du danger produit par 
cette cause, qu’on sera peut-être forcé d’avoir 
recours À quéljne mesure décisive pour, mettre 
le pays à couvert dés eaux qui y affluent de tou. 
tes parts, et Surtout pOur prévenir l'effet désas- 
treux de In débatle ‘des glaçons. (On dit mè- 
me que l'Empereur à déja approüvé un pro- 
jet qui luia été présenté, pour faire servir, Cüm- 
me auparavant, la rivière de Lek à l'écoulement 
tranquille et progressif des eaux, dans le cas 
d’üne crûe extraordinaire, 


fe n'entreprendrai pas de vous peindre es 
scênes désasireuses, qui se renouvellent si souvéht 
dans ce beau pays par la rupture (des’ digues, et 
®les inondations qui en sont la suite.  Réprésen- 
tez- VOUS d'énormes. digues, ébranlées' d’un’ côté 
par la tempête et les vagues àmonceléés, déchis 
tées de l'autre-par d'immenses quartiers de glice, 
cédant bicntôt À tant d’efforts réunis, et ouvraft, 
en plüsieurs endroits à la fois, ‘un ‘passage aw 
worrent qui se précipite dans la plaines les aftir 
ques chênes, briséscomme des roseaux; les cl6- 
tures, les habitations , : entraînées; les Hümniés ‘et 
12 sal d .&l 7 les 
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les bestianx engloutis dans les flots; de loin -én 
loin un clocher isolé, ou un toit qui semble sur 
nager; quelques, malheureux cherchant un ssyle 
sur le somimet des arbres les plus élevés ou:sur 
le comble de: leurs chaumières, mais bientôt en 
sévelis à leut touts hommes, femmes, enfans; 
implorant. vainétfent des secours qu'il est :ime 
possible de leur porter, et vous. n’aurez encore. 
tracé qu’une légère esquisse de laffreux spectacle, 
qu'a offert l’inondation de 1809. Peignez- vous, 
après. cela, le sort de ceux que la mort avait' 
épargnés, mais condamnés à pleurer, avec la 
perte de leurs biens, celle des objets les plus 
chers à leur tendresse, Si quelque chose peut 
consoler, à la vue d’un pareil désastre, c’est 
l’empressSement de ceux qui volent au secours 
des malheureux, même au péril de leur vie. et 
qui ‘partagent avec ceux qui ont tout perdu, le 
peu de biens ét de provisions qu’ils ont sauvé 
du naufrage, Les temples, les granges, les mai. 
sons dés particuliers sont alors convertis en lieux 
de refuges les tancunes , les :jalousies, l’esprit..de 
secte'et de parti se ‘tafseht; on n'écoute que la 
ivoix de l'humanité. Les! sècour accordés alors 
“sur le chämp pur le: Gouvernement, joints” aux 
“çoüittibutions volontaires de quelques particu- 
Bb lierss 
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lièrs, peuvent être évalués à un demi million 
de florinsx une collecte, faite ensuite dans 1ous 
les  départemens” de la Hollande, a fourni près 
d’un million. On pourrait soupçonner, dans le 
récit des malheurs causés par l'inondation de 
1809, quelque exagérarion, dans la vue d’excirer 
la pitié, surtout en considérant qu’à l’époque où 
je vous écris, c’est à dire deux ans aprés cet 
événement, il n’en reste d’autres traces, que quels 
ques goufres immenses que les eaux se sont creu- 
sés; mais des témoins oculaires m'ont assuré 
que, de. 170 habitations dispersées sur une cer. 
taine étendue de terrein, 928 avaient été tota. 
lement renversées, que 44 menaçaient de: s'é. 
crouler, tandis que 66 autres étaient devenues 
absolument inhabirables ; foin, paille, meubles, 
instrumens aratoires, tout a été perdu. : Dans 
une commune composée de 9oo habitans, au 
delà de 500 ont été réduits à la dernière pau. 
vretés plus de 400 cadavres, surtout. de fem. 
mes et d'enfans, ont été rejettés par les flots 
en’ divers endroitss ‘et dans la seule ville d’Arn. 
hem or a recueilli au moins 500 personnes. et 
iéoo pièces de bétail, qu’on était parvenu ,véu 
- moyen de barques et de: radeaux , à sauver de 
l’inon- 


l'inondation +? sans compter une ‘infinité d’autres 
malheureux , privés d’asyle, ‘qui ‘s'étaient sauvés 
à tems ‘et qui ont été retirés ‘par des parti» 
liers. Notre ami B. m'a’ fait part d’un dessin, 
représentaut la rupture d’une ‘digue à Kedichem 
près d’Asperen, qu’il a lui-même tracé sur les 
lieux au ‘moment de la catastrophe; il ‘y fut 
témoin; entre autres, du spectacle singulier d’un 
homme; qui, se tenant fortement attaché au chase 
sis d'une fenêtre lorsque la digue de Linge perça, 
fut entraîné par le torrent, ‘avec sa maison et tout 
ce qu’il possédait. Je vous envoye une esquisse 
de ce dessin, qui, quoique faiblement ébauché', 
suffira pour vous donner une idée de cet accident 
terrible. La digue: fut entamée, cette fois,‘ en 
civg” eñdroits différens, sur une longueur de 152 
vergés; er plusieurs centairies id'arpens de. térre 
fertiles ont'été «convertis enun be Lcd couvert de 
sable 'et É limon, 
ma; quelque endroit qu'on considère ce pays, 
ons'étonue du choix :singulier: et de l’entréprisé 
pleine! de hardiesse : dés, valeureux :Bataves, qui, 
négligeant . des .contrées:-plus favorisées de la 
LOUE vinrent “s'établir sur une terre exposée 
HD) #”. AUX 
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eux. plus affreuses. catastrophes et ; qui: ne four- 
nit,-pour ainsi dire, à.ses  habitans que-ce que 
leur industrie et un travail opiniâtre peuvent arra: 
cher de son seins: Maïs tel est-le caractère de 
l'homme, que n'ont pas encore -amoli les be, 
soins -factices du luxe: il aime à exercer sa for- 
ce, même sur la-xerre, aw’il habite, à surmonter 
les obstacles, à vaincre, jusqu'aux. élémens, Sans 
cet instinct, qui .poite- l’homme à se rendre maf- 
tre de la nature, ce pays serait non: seulement 
resté inhabitable, :mais il aurait peut être été en 
séveli depuis longtems: dans les flots de la mer 
du: Nord. : Aujourd’hui ‘encore ce: n’est qu’à for- 
ce d'art, d'industrie et: de dépenses, qu'il peut 
être préservé des dangers physiques, qui le 
menacènt de toutes: parts, Quel étonnant. spec- 
tacle, que celui de deux millions : d'hommes, 
parvenus, en peu  de:siècles, au comble.-de la 
prospérité nationale, sur une terre ingrate, € 
quoiqu’entourés de voisins jaloux! Avec un 
capital de 600: millions en valeur intrinsèque, 
Pancienne Hollande s’était rendu tributaires pres- 
que tous Les peuples de’ l’Europe; la Russie, 
là Suède, la Danemarc, l’Aucriche, la-Prusse, 
l'Espagne, le Portugal, l’ancienne France, lAn- 
LUS f au gle. 
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gleterre et l'Amérique ont fait, {Our à - -tour,. des 
emprunts considérables en Hollande, Ces ri- 
chesses , sans cesse reproduites par, I activité 
du commerce., expliquent pourquoi ceux qui 
administraient ci- devant Jes finances de l'Etat, 
ont pu, malgré leur bon espricet leur expérience, 
lisser monter la dette de l’état juiqu’à une 
somme de plus de 1200 millions de capital, 
dont les ‘intérêts s'élevaient à près de 39 mil. 
lions, tandis que les revenus annuels ne mon- 
wientguère: qu’àrle: -somme,-de véo millions: 
on se reposait sur une prospérité non-inter- 
rompue de cent années, sans prévoir les maux 
que devait entraîner une longue guerre ,,..,.. 
mais je terminerai ici mes réflexions sur ce 
pays, auquel ne peut manquer de s'intéresser 
quiconque l'a visité avec attention, Quant 
à moi, je me flatte d'y avoir employé, d’une 
manière aussi satisfaisante pour vous, qu ‘utile 
pour moi-même, le dgisir que m'ont laissé les 
affaires qui étaient 1é* principal but de mon 
voyages L’impression qu'ont faite sur moi les 
qualités éminentes de ce peuple bienveïllant et gé- 
néreux, ne s’effacera jamais de mon cœur. Je 
ne quittersis enfin les Hollandais qu'avec regret, 
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si je n’aspirais vivement après le moment de me 
retrouver bientôt au milieu de tous ceux qui me 
sont chers. 


‘FIN DU TOME TROISIÈME ET DERNIER. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 
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Tome IL, page 34, et suiv: Parmi, les fabriques 
| d’Ainérsfoort, of!doit encore distinguer celles de 
chapeaux, ‘d’une trèsibonne’ qualité; plus: fins que 
ceux: de. Bréda ‘et debBois-le duc, mais moins 
- bôns° que ceux':d’Eindhoven. *1Il-existe dans: la 
iéme’ville unecmanufacture de serges blanches et 
touges,:rdans lesquelles: il: n’entre que:de Ja laine, 
et ‘très propres! a faire des jupes, == On Comp» 
tait, aux environs d'Amersfoort, depuis: 1760 jus- 
qu’à 1780, à-peu-près 200 plantations de ; ta- 
bac; mais le nombre en est beaucoup diminué, 
par limportation dé tabacs étrahgers, et par. la 
difficulté de.se procurer l’engrais, 


ubid,; page 54, etsuiv: Il existait autrefois :30 
brasseries à genièvre, dans la: ville de Weesp; il n’y 
‘nca plus que 2,quiont même de Ja peineàse sou- 
tenir. Cette liqueur, telle qu'on la distille ici, 
n’a ni le même degré de force ni le goût aussi 
"to Bb; ‘agé. 
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agréable que le genièvre de Schiedam; mais il 
soutient mieux le transport par eau: aussi en 
faisait - on autrefois des expéditions considérables 
pour, Jes : Indes. On attribue cet avantage à la 
qualité de l'eau, et au mélange d’uné certaine 
quantité de poivre. 


: Tome IP, page 73: Outre le petit nombre de 
manufactures » d'étoffes : demi-soie, il existe : à. 
Utrecht une ‘excellente fabrique de boutons noirs 
et : bruns, faits’ d'os, et de, noix de coco;-une 
autre de tourne.bol; une ‘d’épingles, où l’on.en 
fabriqué 60,000: par jour, ‘quoique celles de 
moyenne qualité ‘doivent passer: pat 36:mains,:et 
lès plus fines paf 72% elle  rivalise : avec: celles 
de Bois-le- duc, où ‘ces Pr sont >en pue 
gtand Aa ei | y = 19e À sup 

Ibid, , page: 88; La ville dé Thiel ‘devient ‘de 
plus en plus florissante, ‘tant; par l’affluence 
des étrangers, que par l'esprit d'indtsirte qui y 
règne, On y a établi successivement plusièurs 
\nanufäctures de toiles, “et: .d'étoffes de laine, 
ju” habitans (vivént éntre eux sur un très -bop 
plede Hiaib Sf no up 9! pit * 


Ibid, 
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+ Tome‘Il, pigetrss. 1 ‘existé éhicore ici quel. 
ques manufactures dé toile ‘ec dé‘ruban; le fil 
qu’on y emploie se tord au méme endroit: il 
s’en faic un assez grand débit. On y fait aussi 
des cartes à jouer, mais auxquelles nr wAMS- 
2arcuns sont pra ARE 

Ibid. page 1347 Le village. de Tilburg a üe, 
depuis peu, élevé . au! rang ‘des villes. On y fa. | 
‘brique ‘diverses espèces de draps er de’casimirs, 
-dont la quantité annuelle s'élevait autrefois à Coo 
pièces, et au de-là4 mimisil'sen faitbéaucoup moins 
aujourd’hui, faute de débouchés, surtout ‘pour 
les Indes, et les échelles du Levant. Il y en a, 
parmic ces fabriques, ‘où l'on travaille éntiéYéent 
a laine, ‘depuis la première préparation ‘qu’elle 
exige, jusqu'à lentière confection de l'étofte, 
soit‘ pour le compte des  mavufacturiérs de Ia 
willes  soic pour ceux de Leide,  d'Utrecht, 
d'Anvers et de Däft. ‘On "4 fabrique , én' outre, 
“des serges ‘et d’autres étoffes de laine, de 9» 4 
8 et de’ 7£ quarts Lo ie 

Pr page 143. On trouve dans les "envi- 
rons de Berg-op-Zoom l'argile  ferrugineuse, 
/côtinte sous 1e nom de Kiet, ou terré à potiér 
“ns de 
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de Berg,.très-propre à faire toutes sortes de 
vaisselle, : On s'en -sert aussi quelquefois pour 
falsifier la garence, dont. elle imite parfaitement 
la couleur. +, . LE San. s 

Tome II , page 165. Le vrai pays de la garence 
est l’île de Schouwen, principalement aux envi- 
rons de Zierikzee.. C'est dans cette ville, qu’on 
l’essaie et qu’en la marque, en y, ajoutant le 
chiffre... de. l’année. mA s'en faisait autrefois: des 
expéditions considérables, : de: Rotterdam! pour 
l'Angleterre, et. d’Amsterdam.pour la foules l’Alle= 
magne,.et.la Suisse, ŒULS 


 Hibo. pige 183.,La ville de Dordrecht pos- 
sède d’excellens moul ins. à huile ;. les huiles. qu'on 
en retire ,: SODL- regardées comme plus pures, et 
QU aussi plus chères que celles de :Zaandam. «Il 
y 2 d’autres moulins,, à moudre, l'émail. de-Bo- 
bème; on l’y réduit en une: poudre extrémemenc 
fine. et. très-pure, pour, l'usage, des blancheries 
de linge, de toiles neuves et de-fils. - Celles de 
ces blancheries, qu’ on trouve aux environs de 
Dordrecht,  riva'isent, avec celles .de Harlem, et 
s’attribuent la préférence, sur -celles de Bois-le- 
duc, d'Utrecht et de ‘8, Graveland. On y vend 
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aussi, comme à Rotterdam, Alkmaar et Schagen, 
du lin, qu’on cultive en plusieurs endroits et pare 
ticulièrement dans le pays de Voorne. , On,en 
file de différentes qualités, depuis 32 jusqu’à 96 
échevaux à la livre. On y tient encore marché 
de Srokvisch et de. motue-sèche, ainsi que’ d'huile 
de Norvège, qu’onextrait du foie des poissons 
de la mer du Nord; on préfère l’huile de Dore 
drecht à celle d'Amsterdam. Les habitans de 
Dordrecht cultivent les arts avec succès: cette 
ville a donné naissance à plusieurs peintres célé- 
bres, tels que les frères Van Stry, l’un pour le 
paysage, l’autre pour l'intérieur des bâtimens: de 
Koning pour les marines; Versteeg, pour les 
tableaux à la lumière des chandelles ; et: surtout 
Schouman, pour la représentation des eaux, cal- 
mes on agitées, 


TomelIl,page 247. On fabrique des pipes (Goue 
da, Schoonhoven, Gorkum, et Alphen; celles de 
Gouda sont les plus estimées, pour leur solidité 
et leur finesse. (On en compte trente _espè- 
ces différentes, sans. compter les pipes ou. tuyaux 
à fumer des sigarras, en usage seulement depuis 
quelques années. . Il y a aussi en cet endroit des 


poteries, où lon fabrique, comme à Franbfôr, 
de 


de la vaisselle veïté et rouge, connue sous le 
nom de poterie de Gouda; de grands vases en 
formé de cônes, pour les räflineries de sucre et 
les fabriques de vermillon, et des cafetières d’une 
forme particulière, appelées cruches à la Jaque. 


line. Enfin il y existe encofe duelques manufac- 
turés de serges er de flanelles, , 


Tome IT, page 253. La ville de Schoonhoven 
fournissait autrefois une grande quantité de ba- 
terie de cuisine en cuivre ». proprement travaillée ; 
mais dont le débit a, considérablement diminué 


depuis que la navigation, extérieure est inter- 
rompre. 


Tome. IIT, page 71, 1, 8. au-lieu: def 12000:- 
lisez f 15000: = 


Ibid., page 73. Quoique les fabriques de Léidé 
soient considérablement déchues de ce qu’elles 
étaient autrefois, cétte ville Continue cependant 
d’être lattelier principal pour la fabrique des 
étoffes de laine, depuis là première préparation 
des matières premières jüsqu’àu dérnier appa- 
reil; on y emploie les plus fines laines d’Espagné 
et d’autres pays étrangérse On y fabrique des 
draps, croisés et non-croisés, de %, % et 1#, de 
quatre jusqu’à quatofze florins l’auñe; tes draps 

noirs 
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noirs, suftout, sont excellens. Ony fait en outre 
des ratines, des draps de Bath, des kalmouks, 
des serges, des flanelles, des moires, divers fils 
à tricoter, etc. Les moulins à foulons sont sur 
un très-bon pied. 11 y a d'excellentes teintureries 
pour la teinture en bleu, en écarlate et surtout 
en noir; cette dernière espèce de teinture est 
soumise-à des réglemens particuliers, par rapport 
au bain bleu, que la laine doit préalablement su- 
bir. Leide renferme, en outre, une rafinerie de 
sel renommée, dont le propriètaire à établi à 
Katwyk des usines, où l’on extrait du sel de 
l'eau de la mer du Nord, 


Tome III, page 87. La ville de Haarlem, con- 
tient encore cinquante navettes de tisseran, où 
l'on fabrique des étoffes entièrement de soie, 
d’autres moitié soie, moitié lin, et d’autres de 
coton, croisé de laine, On y tisse, en outre, 
des gases, diverses espèces de toile, des rubans 
de fil blanc, des dentelles, et l’on y fait 
du fil de la plus grande finesse, Les blancheries 


des environs de Haarlem, pour le linge, les toi. 


les et le fil, sont particulièrement renommées, 
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